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Fig.  1.  —  Une  vente  de  livres  et  de  gravures  au  xvin'  siècle. 


DU    CHOIX    DES   LIVRES.  —  DE  LA  LECTURE 

DE   LA   CONNAISSANCE    DES   LIVRES.  —  LEURS  DÉFINITIONS 

CARACTÈRES     AUXQUELS 

ON  DISTINGUE  UN   LIVRE  RARE,  PRÉCIEUX   OU  CURIEUX 

CE  QUI  EN  FAIT  LE  PRIX.  —  LA  CHASSE  AUX  LIVRES 


L'auteur  que  je  préfère,  écrivait  Gœthe,  est  celui  qui 
me  fait  retrouver  le  monde  où  je  vis,  et  qui  peint  ce 
qui  m'entoure;  celui  dont  les  récits  intéressent  mon 
cœur  et  me  charment  autant  que  ma  vie  domestique, 
laquelle  sans  être  un  paradis,  est  cependant  pour  moi 
la  source  d'un  bonheur  inexprimable. 

Nos  tempéraments  étant  si  divers,  nos  sentiments  et 
nos  goûts  si  variés,  nos  tendances  littéraires  et  artis- 
tiques étant  si  dissemblables,  tous  subissant  de  tels 
écarts  d'un  être  à  un  autre,  que  bien  peu  d'amateurs 
lisent  absolument,  intégralement  les  mêmes  livres  et 
m  1 
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que  L'hésitation  dans  leur  choix  est  admissible;  Les 
auteurs  «le  toutes  les  époques,  les  philosophes,  les  mora- 
listes, lés  littérateurs  et  les  seyants  se  sont  préoccupés 
de  ce  problème  et  n'ont  pu  arriyer  à  le  résoudre*. 

Les  grands  poèmes  de  l'humanité,  les  théories  philo- 
sophiques el  théosophiques,  ainsi  que  les  grandes  œu- 
rres  littéraires  ne  sont  pas  toujours  admis  dans  leur 
intégralité.  Tel  oppose  la  Bible  aux  livres  Védiques,  tel 
autre  prône  le  Coran  et  le  met  au-dessus  des  Eddas  ou 
des  Saggas,  un  autre  mettra  Homère  au  pinacle  en 
rabaissant  les  poètes  modernes**;  Victor  Hugo  sera 
choisi  avec  enthousiasme  par  d'autres  et  opposa  a 
Shakespeare  ou  à  Goethe.  Dans  les  théories  philoso- 
phiques et  scientifiques,  on  verrait  plus  encore  :  là, 
aucun  sens  de  justice,  il  n'y  a  que  le  sentiment  per- 
sonnel du  concept  ou  du  technique  qui  domine.  El 
cependant,  toutes  ces  élites  ont  atteint  au  sublime 
dans  leur  ordre  d'idées,  dans  leur  milieu  et  leur  temps, 
par  les  moyens  dont  ils  disposaient. 

Tu  amateur  peut-il  donc  grouper,  dans  sa  biblio- 
thèque restreinte,  la  quintessence  des  moraliste-  el  des 

*  L'utilité  d'un  livre  consiste  dans  l'intelligence  qu'on  peul 
ni  avoir  :  il  faul  être  un  homme  instruit  si  on  vent  le 
séder  avec   fruit.    Cf.  L.   Debome,    Le   tuxe   îles  livres,    Paris, 
Edouard  Rouveyre,  1870,  fa-42  carré. 

**  Homère  el  Virgile,  écrivait  s.  deSacy,  seront  toujours 
premiers  parmi  les  poètes.  Si  l*on  cherche  quels  sont  les  ora- 
teurs qui  <»nt  le  plus  approché  <1<*  la  perfection,  deux  non 

atenl  aussitôt  à  l'esprit:  Cfcéron  el  Démosthène.  Nous 
avons  Bossuet  cependant, nous  avons  Corneille  et  Racine.  L'Italie 
a  l'Arioste  et  1<-  Tasse;  l'Angleterre,  liilton  el  Shakespeare, 
quels  historiens  comparer  parmi  les  modernes  6  Hérodote, 
a  Thucydide,  à  Tite-Live,  à  Tacite,  h  Sali  us  te?  relisons  <l<m<-  l<-- 
anciens,  traduisons-les.  Nos  grands  écrivains  nationaux  oe  bous 
iseronl  pas,  pour  cela,  d'ingratitude  envers  leur  mén 
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philosophes,  des  savants  de  tous  temps,  de  tous  lieux, 
de  tous  genres?  mais,  plaçons-nous  au  delà  de  toute 
science  spécifiée,  définie,  arrêtée,  là  où  l'homme  n'a 
souci  que  de  réunir  quelques  véritables  amis,  en  com- 
munion d'idées  avec  lui,  qui  ne  le  trahiront  jamais, 
ne  lui  causeront  ni  déboires,  ni  déceptions,  et  lui  seront 
toujours  fidèles. 

Cette  liste  de  livres  choisis  nous  paraît  d'une  extrême 
difficulté  à  dresser*.  D'abord  quels  livres  choisir,  et 
dans  quelle  langue,  dans  quelle  littérature.  Les  Anglais 
et  les  Allemands  ont  une  littérature  aussi  riche  que 
celle  des  Français,  des  Espagnols  et  des  Italiens;  et 
savons-nous  si  la  Chine,  la  Perse,  le  Japon  ne  possèdent 
pas  des  œuvres  aussi  puissantes,  aussi  géniales,  aussi 
poétiques  que  l'Inde  et  la  Judée  en  ont  produites?  il 
ne  faut  pas  dédaigner  l'antiquité  grecque  qui  peut 
s'enorgueillir  d'avoir  produit  Homère,  le  plus  grand 
poète  du  inonde,  ainsi  que  Sophocle,  Eschyle,  Démos- 
thène,  Platon  et  Aristote;  ni  négliger  Rome,  avec 
Cicéron,     César,     Virgile,    Horace,    Tibulle,     Ovide, 


*  En  1889,  il  a  été  publié,  chez  Friedrich  Pfeilstiicker  à 
Berlin,  un  travail  sous  le  titre  :  Die  besten  Bûcher  aller  Zeiten 
und  Litteraluren.  Ein  deutsches  Gegenstiick  zu  den  englischen 
•  Listen  der  100  besten  Bûcher  »  (in4°  de  02  pages). 

En  1801,  parut  à  Londres,  chez  Swan  Sonnenschein  and  C°,  un 
fort  volume  in-4°  (cix  et  1000  pages)  ayant  pour  titre  :  The  Best 
Books.  A  reader's  guide  to  the  choiceof  the  best  available  books 
(about  50,000)  by  William  Swan  Sonnenschein. 

Plus  récemment,  en  France,  notre  confrère  M.  Le  Soudier  a 
publié,  en  six  forts  volumes,  une  Bibliographie  française,  recueil 
de  catalogues  des  éditeurs  français,  accompagné  d'une  table 
alphabétique  par  noms  d'auteurs  et  d'une  table  systématique. 
Par  les  renseignements  qu'elle  contient,  et  par  les  indications 
qu'elle  fournit,  cette  publication  est  d'une  utilité  incontestable. 
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Suétone,  Pline;  ne  serait-on  pas  perplexe,  devant  un 
problème  si  délical  à  résoudre? 

\<>us  n'envisagerons  ici  que  les  phases  diverses  de 
cette  question  et  nous  tenterons  de  les  effleurer.  Ces 
phases  peuvent  se  multiplier  à  l'infini  alors  qu'il  s'agit 
d'en  l'aire  l'analyse. 

Les  connaissances  humaines  bien  vastes,  trop  vastes 
el  hop  étendues  pour  que  la  vie  d'un  homme  puisse 
suffire  à  les  effleurer  toutes,  se  multiplient,  se  trans- 
forment sans  cesse.  L'amateur  ne  doit  pas  abandonner 
L'idée  de  former  une  collection  de  livres  répondant  à 
son  esthétique  littéraire  et  scientifique;  et  sans  s'effrayer 
de  cette  énorme  quantité  d'écrits  de  tout  ordre,  sans  se 
laisser  aller  à  un  premier  découragement  qui  annihile 
tout  sentiment  de  réaction,  il  devra  se  laisser  guider 
par  son  bon  sens  naturel  et  ses  goûts  instinctifs,  ainsi 
que  par  un  discernement  et  un  jugement  sains. 

Un  choix  consciencieux,  pour  un  homme  indépendant 
et  libre  d'esprit,  consistera  surtout  dans  les  œuvres  des 
grands  poètes,  des  littérateurs  de  premier  ordre,  des 
théories  religieuses,  philosophiques  et  scientifiques, 
bien  concrètes,  bien  conclusionnées,  lui  permettant  de 
retenir,  sans  effort,  ce  qu'il  lui  faut  pour  apprécier  ces 
théories  ou  les  expériences  primordiales. 

«  Les  livres  et  la  langue  elle-même,  instruments  de 
toute  civilisation,  a  écrit  M.  Maurice  Barrés*,  sont  la 
partie  conservatrice  des  races,  l'héritage  que  les  pérea 
ni  aux  fils,  le  bénéfice  accumulé  de  tous  les 
instants  <l«-  L'universelle  évolution.  Par  là  une  biblio- 
thèque est  un  bagage  que  traîne  L'humanité  dans  son 

.  Paris,  Charles  Mendel,  1804,  ln-4  . 
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incessante  transformation,  et  les  beautés,  les  trésors 
qui  l'emplissent  servent  trop  souvent  à  ralentir,  voire  à 
détourner  les  faibles  qui  s'y  attardent. 

«  C'est  un  lieu  de  délices  qu'une  bibliothèque,  mais 
où  l'individu,  en  dépit  du  préjugé  courant,  trouve  moins 
de  ressort,  d'initiative  que  dans  la  solitude  où  il  se 
livrait  à  sa  force  intérieure,  seul,  en  face  de  ses  instincts 
obscurs,  et  sans  l'intermédiaire  des  mots. 

«  Toujours  la  Bibliothèque  nationale  m'apparut 
comme  le  temple  redoutable  du  Concile  mystérieux 
qui,  avant  même  que  nous  naissions,  a  préparé  notre 
cadre,  commandé  chacun  de  nos  gestes  et  mis  à  notre 
disposition  les  mots,  sans  lesquels  nous  ne  saurions 
assembler  nos  sensations.  Jamais  je  ne  franchis  son 
seuil  sans  ressentir  jusqu'au  malaise  que  rien  en  moi 
ne  m'appartient,  et  que  parcelle  par  parcelle  je  me 
dispute  à  ces  maîtres  silencieux,  à  ces  hommes  du 
passé.  Une  force  intérieure  en  nous  proteste.  Si  super- 
bes qu'ils  soient  et  d'un  tel  prestige,  ces  livres  accu- 
mulés, nous  nous  sentons  capables  de  les  dépasser,  ou 
du  moins  (car  cette  idée  de  progrès  semble  trop  n'être 
quune  illusion)  de  les  recommencer.  «  Ces  univers  que 
«  vous  nous  ouvrez,  disons-nous  à  quelques-uns  d'eux, 
«  nous  aurions  su  les  inventer  sans  vous.  »  Du  moins 
notre  ardeur  qu'ils  semblent  laisser  sans  objet,  notre 
don  de  transformation,  notre  puissance  de  devenir, 
nous  les  employons  à  distinguer  parmi  ces  morts  ceux 
qui  sont  de  notre  race,  de  notre  famille,  les  esprits 
frères.  C'est  par  ce  détour  que  les  livres  qui  risque- 
raient d'étouffer  notre  individualité  nous  facilitent 
pourtant  à  la  dégager.  Une  bibliothèque  nous  offre  tous 
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les  types  d'humanité.  Au  milieu  d'eux  nous  nous  orien- 
tons selon  notre  instinct  profond.  La  cité  des  livres  est 
le  lieu  des  affinités  électives,  l'harmonie  où  chacun 
mené  par  le  seul  amour  reconnaît  son  groupe  et  se 
choisit  sa  tâche.  A  travers  les  siècles,  que  résume  une 
bibliothèque,  sans  autre  obstacle  que  la  poussière 
amassée  sur  les  tranches  des  vieux  bouquins,  nous 
marchons,  parmi  tous  les  peuples  et  toutes  les  façons 
de  sentir,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé  les  esprits 
de  notre  race,  ceux  avec  qui  nous  avons  en  commun 
des  rêves,  des  répugnances,  une  môme  façon  de  cher- 
cher le  bonheur,  en  un  mot  toutes  les  illusions  que 
nécessitent  des  cerveaux  construits  pareillement. 

«  Ainsi  les  livres  nous  oppriment  et  en  même  temps 
ils  nous  délivrent.  Ils  sont  des  dominateurs  en  ce  sens 
qu'ils  nous  marquent  jusqu'à  nous  déformer,  mais  ils 
sont  aussi  des  libérateurs,  parce  que,  de  notre  profonde 
obscurité  et  du  milieu  des  étrangers,  nous  nous  rallions 
à  eux  comme  au  type  de  notre  race. 

«  Les  livres  sont  cosmopolites,  ils  brisent  les  cadres 
des  nations,  mais  ils  reconstituent  les  familles  spiri- 
tuelles. Les  livres  sont  des  morts  et  en  môme  temps  ils 
sont  la  survie  des  siècles  passés.  Telles  paroles  inscrites, 
il  y  a  trois  mille  ans,  sur  un  parchemin,  sont  plus 
vivantes  et  plus  fraternelles  pour  nous  que  la  voix 
même  de  notre  frère. 

«  Le  livre  est  dans  l'humanité  la  force  qui  conserve 

par  excellence,  en  même  temps  que  la  force  qui  éveille; 

en   lui  repose   l'essence  même  de  l'énergie   humaine. 

tonte  force  et  toute  richesse.  C'est  l'effet  d'une 

somme  énorme  d'actions  et  c'est  la  cause  d'où  surgiront 
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des  actes  qui  seront  à  leur  tour  et  jusqu'à  l'infini 
causes  et  effets.  Aussi  le  plus  misérable  des  livres  est-il, 
à  lui  seul,  plus  significatif  de  l'effort  humain  que  toutes 
les  richesses  accumulées  dans  les  entrepôts  du  monde, 
parce  que  le  livre  c'est  la  langue  atteignant  son  maxi- 
mum de  puissance.  L'imagination  peut  s'amuser  à  con- 
cevoir une  infortunée  génération,  qui  de  la  précédente 
ne  sentirait  que  la  langue;  dans  cet  extrême  dénûment, 
ce  serait  pourtant  le  type  social  actuel  qui  subsisterait, 
car  dans  les  mots  il  y  a  une  puissance  suffisante  pour 
reconstituer  toute  une  civilisation.  Mais  le  curieux, 
le  plus  enivré  d'inconnu,  n'ose  pas  se  représenter  ce 
que  serait  l'univers  si,  non  pas  même  la  langue,  mais 
les  bibliothèques  en  disparaissaient.  Bien  que  nos 
organes  soient  façonnés  par  la  série  des  ancêtres,  sans 
nul  doute  des  types  apparaîtraient,  que  nous  ne  pou- 
vons même  pas  soupçonner;  car  dans  le  verbe  que 
nous  recevons  de  notre  père,  chacun  de  nous  reçoit 
toute  morale,  toute  science,  toute  notion  du  bonheur, 
toute  conception  de  l'univers.  » 

Un  livre,  disait  Damiron,  est  comme  un  ami,  qui 
vous  parle  tout  bas  et  en  quelque  sorte  à  l'oreille,  et 
qui,  pour  peu  qu'il  ait  d'art,  d'habileté  et  d'agrément, 
gagne  d'autant  mieux  votre  confiance  qu'il  s'insinue 
plus  doucement  et  plus  intimement  dans  votre  âme. 
Or,  parmi  les  livres  aussi  il  y  a  de  faux  amis,  et  il  est 
bon  de  savoir  les  discerner  pour  s'en  préserver.  Un 
mauvais  livre  est  un  flatteur,  un  ennemi  caché  sous 
l'apparence  de  la  bienveillance;  il  importe  de  n'en  être 
pas  dupe,  et  chacun  en  a  le  moyen  aussi  sûr  que 
facile  :  c'est  la  conscience.  Tout  livre  qui  la  blesse  est  un 
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méchant  et  mauvais  livre  ;  comme  tout  livre  qui  la 
satisfait,  pour  peu  qu'il  ail  d'ailleurs  de  ce  charme 
sérieux  qui  De  mossied  pas  à  l'honnêteté,  est  un  bon  et 
excellent  livre*. 

En  matière  de  livres  comme  ailleurs,  il  y  a  l'usage  et 
L'abus.  Ici,  l'abus  est  d'ordinaire  inoflensif  ;  tout  au  plus 
préte-t-il  quelquefois  à  d'innocents  ridicules**.  Le  luxe 
des  livres  est  passé  dans  les  mœurs;  on  ne  l'en  ôtera 
point  II  est  un  relief  éminent  de  la  civilisation  et 
durera  autant  qu'elle.  Sa  destinée  est  liée  à  celle  des 
arts;  le  livre  est  l'art  par  excellence,  à  ce  point  que 
l'estime  qu'il  inspire  peut  servir  à  mesurer  le  degré  de 
culture  morale  dans  chaque  individu.  Il  y  a  un  mépris 
des  livres  qui  est  au-dessus  de  cette  culture  et  la  domine 
de  haut,  mais  il  trahit  un  genre  d'élévation  si  peu  com- 
mun que,  dans  la  pratique,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir 
compte.  Ce  n'est  pas  lui  que  le  vulgaire  aurait  le  droit 
d'invoquer. 

Le  goût  des  livres  est  une  marque  de  distinction, 
môme  chez  ceux  en  qui  il  est  devenu  un  amour 
spécial  de  la  propriété,  car  il  y  a  des  amateurs  qui  sont 
une  simple  catégorie  d'avares. 

Il  ne  faut  pas  tout  lire,  il  faut  choisir,  écrivait 
.1.  Dumas.  Celui  qui  veut  être  entouré  d'amis  vrais,  ne 
doit  pas  trop  ouvrir  son  cœur  ni  bûtir  sa  maison  trop 

*  Il  a'est  pas  plus  nécessaire  de  ><*  rappeler  un  à  un  los  diffé- 
rents livres  qu'on  a  lus  pour  s'instruire,  que  tous  les  déjeunera 
el  les  dînera  qu'on  a  mangés  pour  se  nourrir.  Entretenir  la 
santé  et  fortifier  son  corps  par  une  bonne  nourriture,  accroître 
essivemenl  la  puissance  de  Bon  esprit  à  l'aide  <1«-  saines 
lectures,  t< .ut  est  là.  (Sydney  Smith). 

**  Cf.  De  la  matière  des  livret,  par  un  bibliophile.  Paris, 
Edouard  Rouveyrc,  îxso,  in-8°écu. 


A  UN  BIBLIOPHILE.  —  CHAPITRE  SEPTIEME.  9 
grande  ;  pour  lire  utilement,  il  faut  se  borner.  Lisez 
tout,  vous  pourrez  devenir  un  érudit  ;  si  vous  voulez 
devenir  un  homme,  lisez  bien*. 

«  Je  ne  voyage  sans  livres,  disait  Montaigne,  ny  en 
paix  ny  en  guerre;  toutesfois  il  se  passera  plusieurs 
jours  et  des  mois,  sans  que  je  les  employé;  ce  sera 
tantost,  dis-je,  ou  demain,  ou  quand  il  me  plaira  ;  le 
temps  court  et  s'en  va  cependant,  sans  me  blesser,  car 
il  ne  se  peut  dire  combien  je  me  repose  et  séjourne 
en  cette  considération,  qu'ils  sont  en  mon  costé  pour 
me  donner  du  plaisir  à  mon  heure  et  recognoistre 
combien  ils  portent  de  secours  en  ma  vie.  C'est  la 
meilleure  munition  que  j'aye  trouvée  à  cet  humain 
voyage,  et  je  plains  extrêmement  les  hommes  d'enten- 
dement qui  l'ont  complet  dans  ce  genre.  Appliquez  vos 
souvenirs  à  l'avenir  et  pensez  à  vos  neveux!  » 

Un  des  connaisseurs  les  plus  délicats,  un  érudit 
bibliographe,  M.  Jules  Le  Petit,  écrivait  que  l'on  ne 
devient  véritablement  bibliophile  que  lorsque  le  goût  de 
la  lecture  s'étant  épuré,  et  le  jugement  étant  venu  tem- 
pérer l'imagination,  on  éprouve  le  besoin  de  relire  de 
temps  en  temps,  avec  plus  d'attention,  certains  ouvrages 
dont  le  sujet  ou  le  style  nous  ont  plu. 

«  C'est  l'art,  pour  ainsi  dire,  que  l'on  cherche  dans 
un  livre  qu'on  lit  de  nouveau,  c'est  la  forme  du  style, 
c'est  l'ornementation  des  pensées,  c'est  leur  vêtement, 
ce  sont  les  broderies  riches  ou  sévères  dont  elles  sont 
parées,   les   diamants  d'esprit  qui  y  étincellent;  et  le 

*  Dans  ses  Essais,  Bacon  a  écrit  que  la  lecture  donne  à  l'es- 
prit de  l'abondance. et  de  la  fécondité;  la  conversation,  de  la 
prestesse  et  de  la  facilité  ;  l'habitude  d'écrire,  de  la  justesse 
et  de  l'exactitude. 
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sort  du  livre  dépend  souvent  de  ce  second  examen, 
l»i<Mi  plus  que  du  premier.  En  eftet,  on  jette  rarement, 
à  moins  qu'il  De  vaille  rien,  un  livre  qu'on  n'a  lu  qu'une 
fois,  toujours  promptement,  comme  on  lit  d'abord; 
mais  si  après  la  nouvelle  épreuve,  le  style  n'a  pas  plu, 
el  si  les  pensées  n'ont  pas  été  assez  puissantes  pour 
nous  séduire,  nous  fermons  le  livre  avec  dédain,  et  c'en 
est  fait  de  lui. 

«  Il  en  est  bien  autrement  si  le  livre,  nous  ayant 
frappé  une  première  fois,  supporte  avec  succès  un 
second  examen,  une  seconde  lecture.  Oh!  alors  le 
voilà  déjà  classé  sur  les  rayons  de  notre  bibliothèque, 
où  il  attend  plus  ou  moins  longtemps  la  reliure  qui  lui 
est  propre,  et  que  nous  lui  ferons  faire  à  coup  sûr  un 
jour  ou  l'autre.  Désormais  le  volume  est  sauvé. 

«  Quand  on  en  est  là,  on  se  sent  déjà  bibliophile.  On 
commence  à  choisir  l'édition,  le  format,  la  belle  im- 
pression, le  beau  papier,  on  cherche  un  bon  relieur, 
auquel  on  recommande  de  ne  pas  rogner  les  marges.... 
Enfin  ce  que  l'on  aime  ce  n'est  plus  seulement  la  lecture, 
c'est  à  présent  le  livre  lui-môme  ;  et  il  semble  vraiment 
que  l'œuvre  de  l'auteur  ou  du  poète  soit  plus  belle  et 
ait  plus  de  mérite  étant  renfermée  dans  cette  édition, 
que  dans  un  volume  vulgaire*.   » 

l  ii  livre  et  un  homme,  môme  médiocres,  sont  utiles 
à  un  méditatif.  Ce  sont  des  prétextes  pour  penser.  De 
plus,  la  bêtise  rafraîchit  l'homme  échauffé  par  le  génie 
ou    L'esprit.    L'utilité    des  livres  dépend  tellement  du 

L'Art  d'aimer  l<>>  livres  e\  de  les  connaître.  Lettre*  à  un 
patte,  par  Ji  les  Le  Petit.  Paris.  Se  vend  chez  l'Auteur, 
Illustré  d'eaux-fortes  par  Alfred  Gérardin. 
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choix  qu'on  en  peut  faire,  que  tel  érudit,  plein  de 
mots  et  de  sciences  étrangères,  en  sait  moins  à 
trente  ans  qu'il  n'en  eût  appris  s'il  se  fût  contenté 
de  parcourir  le  monde*. 

Ce  n'est  pas  assez  de  savoir  choisir  les  livres  ;  il 
faut  encore  en  déterminer  la  quantité,  se  bien  placer, 
profiter  de  ses  moments,  faire  naître  les  dispositions, 
ralentir  ou  accélérer  alternativement  le  mouvement  de 
sa  pensée,  jouer  tour  à  tour  le  rôle  actif  et  le  rôle 
passif;  toutefois  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  a  lu  un 
auteur,  à  moins  qu'on  ne  se  rappelle  ses  principales 
idées,  son  plan  et  son  but. 

Avec  ces  précautions,  on  trouvera  dans  les  livres 
autre  chose  que  des  noms  d'êtres  inconnus....  Enfin,  si 
nous  savons  lire,  nous  apprendrons,  par  un  bon  livre, 
ce  que  notre  tempérament,  notre  situation,  et  la  dis- 
tance des  lieux  nous  eût  toujours  empêché  de  savoir. 

Le  goût  des  livres  est  le  luxe  des  intelligents,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  a  pu  naître  et  qu'il  pourra  prospérer 
sans  autre  encouragement  que  les  satisfactions  qu'il 
procure. 

«  Mais,  actuellement,  dit  M.  d'Eylac**,  on  ne  forme 
plus  de  bibliothèques  :  la  dépense  serait  trop  grande  et 
les  appartements  modernes  sont  trop  petits.  Il  y  a 
autant  de  bibliophiles  qu'à  aucune  époque,  et  ils 
consacrent  à  leurs  achats  de  livres  autant  d'argent  que 

*  La  lecture  où  il  se  trouve  quelque  chose  qui  peut  façonner 
l'esprit  et  fortifier  l'âme  est  celle  que  j'aime  le  plus.  Surtout 
j'ai  une  extrême  satisfaction  à  lire  avec  une  personne  d'esprit; 
car,  de  cette  sorte,  on  réfléchit  à  tout  moment  sur  ce  qu'on 
lit;  et  des  réflexions  que  l'on  fait  il  se  forme  une  conversation 
la  plus  agréable  du  monde  et  la  plus  utile.  (La  Rochefoucauld.) 

**  Cf.  Le  livre  à  travers  les  âges.  Paris,  Charles  Mendel,  1894,in-4°. 
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leurs  devanciers,  môme  plus.  Seulement,  le  point  de 
me  est  modifié  :  au  lieu  d'immenses  collections  on 
a  des  cabinets;  la  vitrine  a  remplacé  la  grande  biblio- 
Ibèque;  on  n'assemble  pas  de  vastes  séries,  on  cherche 
des  bibelots  uniques....  » 

Il  nous  parait  intéressant  de  donner  l'appréciation  de 
Cailleau  sur  l'ami  de  livres  ;  son  Dictionnaire  bibliogra- 
jiluque*  renferme  de  fort  bonnes  choses  qui  seraient  à 
méditer  par  les  chercheurs   de  livres  : 

«  Les  inclinations  des  hommes  étant  variées,  presque 
tous  agissent  par  des  motifs  différents.  Les  uns  ne 
désirent  absolument  un  livre  que  pour  le  lire  attenti- 
vement, le  consulter  sur  le  sujet  qui  les  occupe,  y 
avoir  recours  au  besoin,  s'en  servir  enfin;  aussi 
l'amour  des  livres  n'est-il  véritablement  estimable 
qu'autant  qu'on  sait  les  apprécier,  les  lire  en  philo- 
sophe, distinguer  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  d'avec 
ce  qu'ils  peuvent  contenir  de  mauvais,  et  qu'on  les  pos- 
sède pour  les  autres  autant  que  pour  soi-même. 
D'autres  n'aspirent  au  plaisir  d'avoir  des  livres  que 
dans  la  vue  d'enrichir  leur  cabinet,  d'y  entasser  les 
sciences  à  prix  d'argent,  et  souvent  même,  esclaves  de 
la  vanité,  pour  orner  ces  mêmes  livres  de  magnifiques 
reliures,  et  pour  le  seul  plaisir  de  les  contempler  sans 
oser  les  ouvrir. 

«  Selon  nous,  les  premiers  ont  des  ressources  beau- 
coup  plus   «'tendues   que   ceux-ci  :  les   bibliothèques 

*  Cl  ■un-  bibliographique,  historique  et  critique  dea 

livres  rares,  précieux,  singuliers,  curieux,  estimés  el  recherchés, 
qui  iM-ni  aucun  prix  ii\<-.  etc.  A  Pari-,  chez  Cailleau  <■!  fils, 
1790-1809,  3  voL  ln-8  :  el  Bupplément  tome  [Y,  Paris,  Delalain, 

n-.v. 


A  UN  BIBLIOPHILE.  —  CHAPITRE  SEPTIÈME.      13 

publiques  ou  particulières  sont  autant  de  trésors  pour 
ceux  qui  ont  la  liberté  d'y  puiser,  dans  l'espoir  d'y 
rencontrer  l'objet  de  leurs  désirs. 

«  Les  derniers  n'envisagent  au  contraire  ces  précieux 
dépôts  qu'avec  envie;  ce  sont  pour  eux  autant  de 
fâcheuses  prisons  qui  détiennent  en  captivité  les  auteurs 
qu'ils  voudraient  faire  passer  sous  leur  domination, 
autant  d'abîmes  affreux  qui  engloutissent  pour  toujours 
les  ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus  curieux  :  ils  leur 
présentent  incessamment  de  nouveaux  obstacles  dont 
ils  ne  triomphent  qu'à  force  d'argent. 

«  Les  bibliothèques  passagères  sont  beaucoup  plus 
supportables,  parce  qu'elles  atteignent  ordinairement 
leur  période  au  décès  des  possesseurs,  et  qu'étant  ensuite 
exposées  au  gré  des  acheteurs,  ces  derniers  trouvent 
ainsi  la  facilité  de  se  procurer  les  livres  qui  conviennent 
le  plus  à  l'accroissement  de  ceux  qu'ils  ont  déjà.  » 

Enfin,  reste  le  véritable  ami  des  livres,  celui  exempt 
des  fastes  et  des  prétentions  des  spéculateurs  et  qui  se 
pose  cette  question  : 

«  Quels  livres  sont  les  meilleurs  ?  —  Ceux  qu'on 
entend  le  plus  souvent  citer  par  les  honnêtes  gens.  » 

Cet  ami  des  livres  ne  s'attachera  pas  à  la  frivolité,  à 
la  puérilité  d'une  édition  avec  une  rare  défectuosité, 
à  la  merveilleuse  somptuosité  du  livre,  non.  Connais- 
sant les  véritables  qualités  d'un  livre,  son  exemplaire 
sera  bien  complet  dans  toutes  ses  parties,  d'une  im- 
pression bien  venue,  d'une  marge  suffisante  pour  le 
plaisir  de  l'œil,  mais  ce  qu'il  recherchera  par-dessus 
tout,  ce  sera  la  pureté  du  texte,  son  exactitude  et 
l'intégralité  de  l'œuvre.  Il  achètera  de  préférence  ses 
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livres   brochés,  parce  qu'il   lui    sera    loisible   de  leur 

donner  tel  habillement  qui  lui  plaira  *.. 

Simple  de  goût  et  de  science  modeste,  s'il  ne  peut 
lire  dans  le  texte  original  les  œuvres  des  grands  écri- 
vains de  L'antiquité  et  de  l'étranger,  au  moins  les 
traductions  choisies  par  lui  offriront  toute  garantie 
d  exactitude,  et  il  les  lira  avec  grande  attention**. 

C'est  dans  les  traductions  que  l'on  est  le  plus  souvent 
induit  en  erreur.  Il  faut,  si  l'on  n'a  pas  la  connaissance 

lilio  immaculata,  tel  est  le  nom  brillant  sous  lequel  on 
eonnail  le  (juin  tus  Horatius  Flaccus  ad  lectiones  probatiores 
diligenter  emcndatus  et  mterpunctione  nova  sœpivs  illustratus. 
Glasguaa  :  in  éditais  Academicis  excudebal  R.  Foulis,  17'»'».  in-8°. 
Le  mérite-til  d'une  manière  absolue?  c'est  ce  qu'on  ne  pourrait 
garantir  qu'après  une  vérification  entière,  et  sans  véritable 
utilité.  Mais  quand  cette  édition  aurait  quelques  légères  butes, 
comme  le  Salluste,  1755,  elle  n'en  serait  pas  moins  une  des  plus 
correctes  et  des  plus  estimables  éditions  du  texte  seul  d'Horace. 
Elle  est  aussi  fort  rare. 

**  La  lecture  est  nécessaire.  Elle  prévient  l'exclusif  contente- 
ment de  soi-même,  elle  initie  aux  recherches  des  autres:  elle 
fait  juger  leurs  découvertes  et  méditer  sur  ce  qui  reste  à  décou- 
vrir. Elle  est  l'aliment  de  l'esprit,  qu'elle  délasse  de  l'étude,  sans 
cesser  d'être  une  étude  aussi.  Il  ne  faut  ni  se  borner  a  écrire, 
ni  se  borner  à  lire.  Il  faut  passer  de  l'un  à  l'autre  :  ce  qu'a 
recueilli  la  lecture,  il  faut  l'ordonner  et  y  mettre  quelque  en- 
semble. Imitons  les  abeilles,  qui  voltigent  ça  et  là,  picorant  les 
fleurs  propres  à  taire  le  miel,  qui  ensuite  disposent  et  répar- 
tissent tout  le  butin  par  rayons.  A  leur  exemple,  nous  devons 
classer  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  <le  nos  différentes  lec- 
tures; tout  se  conserve  mieux  par  le  classement  Puis,  employons 
i,i  sagacité  et  les  ressources  de  notre  esprit  à  fondre  en  une 
nr  unique  ces  extraits  divers,  de  telle  sorte  que  B'aperçûVon 
d'où  ils  furent  pris,  on  s'aperçoive  aussi  qu'ils  ne  sont  pastels 
qu'on  les  a  pris.  Ainsi  voit-on  opérer  la  nature  dans  le  corps  de 
l'homme  Bans  que  l'homme  B'en  mêle  aucunement  Tant  que  nos 
aliments  Inaltérés  conservent  leur  nature  première,  c'est   on 

DOids   pour  nous:   niais  ont-ils  achevé  de   subir  leur  mètainor- 

phose,  alors  ce  sont  des  Forces,  c'est  un  sang  nouveau.  Suivons 
le  même  procédé  pour  les  aliments  de  l'esprit.  A  mesure  que 

non-   les  prenons,  ne    leur  lai-sons    pas   leur   forme  primitive, 
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des  langues  étrangères,  se  laisser  guider  par  un  spécia- 
liste consciencieux.  Les  traductions  sont  de  deux 
sortes  en  France  :  pour  les  œuvres  savantes  ou  scienti- 
fiques, le  texte  est  traduit  très  fidèlement;  pour  les 
œuvres  littéraires,  bien  souvent  traduites  par  à  peu 
près,  le  sens  général  existe,  sans  la  forme  originale 
propre  à  l'auteur. 

En  général,  dans  la  lecture  que  l'on  fait  de  plusieurs 
auteurs  et  de  toutes  sortes  de  livres,  il  y  a  quelque  chose 
de  vague  et  de  trop  léger.  Il  faut  s'attacher  et  se  nourrir 
de  leur  esprit,  si  nous  en  voulons  tirer  quelque  chose 
qui  demeure  au  fond  de  notre  âme.  Qui  est  partout 
n'est  nulle  part.  Ceux  qui  ne  s'arrêtent  à  aucun  auteur 
et  qui  passent  légèrement  sur  les  matières,  sont  sem- 
blables aux  voyageurs,  lesquels  se  font  beaucoup 
d'hôtes  et  point  d'amis  :  la  multitude  des  livres  dissipe 
les  forces  de  l'esprit*. 

Il  n'y  aura   pas  de  grandes  collections,  dans  une 

leur  nature  d'emprunt.  Digérons-les,  sans  quoi  ils  s'arrêtent  à 
la  mémoire  et  ne  vont  pas  à  l'intelligence.  Qu'ils  deviennent 
nôtres.  Transformons  en  unité  ces  mille  parties,  tout  comme  un 
total  se  compose  de  nombres  plus  petits  et  inégaux  entre  eux, 
compris  un  à  un  dans  une  seule  addition.  De  même  il  faut  que 
notre  esprit,  absorbant  tout  ce  qu'il  puise  ailleurs,  ne  laisse 
voir  que  le  produit  obtenu.  (Sénèque.) 

*  Épigramme  XLIV  (D.  Magnus  Ausonius). 

AU    GRAMMAIRIEN    PHILOMUSE 

Emplis  qaod  libris  tibi  Bibliotheca  referla  est, 

Doctum  et  grammaticum  te.  Philomuse,  putas. 
Hoc  génère  et  chordas,  et  plectra,  et  barbita  conde  : 
Mercator  hodie,  cras  citharxdus  eris. 
(De  ce  que  ta  bibliothèque  est  pleine  de  livres  achetés,  tu  te 
crois,  Philomuse,  et  savant  et  grammairien. 

De  cette  manière,  achète  des  cordes,  des  archets  et  des  lyres  : 
ayant  payé  cela  aujourd'hui,  demain  tu  seras  musicien.) 
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bibliothèque  d'amateur;  les  in-folio  et  les  in-quarto 
ne  Bertm!  pas  en  nombre,  mais  à  côté  des  livres  que 
nous  Dominerons  les  clés  de  la  science,  se  trouvera 
un  agréable  mélange  des  littérateurs  de  tous  temps  et 
de  toutes  les  époques*.  Les  livres  Védiques,  l'œuvre 
de  Confucius,  le  Coran  fraterniseront  avec  la  Bible 
el  les  théories  théosophiques  des  grands  philosophes 
modernes.  Bossuet,  Fénelon  coudoieront  Luther  et 
Calvin.  Mesdames  de  Sévigné,  de  Staël  se  rencontre- 
ront avec  Karr,  Napoléon  et  Ibsen.  Homère,  Virgile, 
Cicéron,  Tacite,  César,  Platon  et  Démosthène  feront 
très  bon  ménage  avec  Gœthe ,  Schiller,  la  Légende  >/■ 
de  Voragine,  Dante,  Hugo  et  Lamartine. 

Et  Kant,  Descartes,  Hume,  Spencer,  Comte  ei 
Schopenhauer  seront  tous  d'accord  à  ce  moment.  Il  n'y 
a  pas  jusqu'aux  écoles  littéraires  contemporaines  qui, 
se  heurtant,  ne  chercheront  nullement  à  se  discréditer. 

La  science  est  pénible,  la  science  est  aride  quelque- 
fois. On  ne  l'aime  qu'en  en  faisant  beaucoup.  Elle 
absorbe  l'homme  au  point  de  ne  lui  laisser  aucun 
repos.  Aussi  le  savant,  rarement  bibliophile,  est  un 
ami  des  livres  qui  sont  des  outils  pour  lui,  des  instru- 
ments lui    permettant   de   cultiver    sa   spécialité,    de 

*  Dans  le  Journal  des  Débats,  M.  s.  <1<>  Sacy  écrivait  qu'avec 
un  goût  Bévère  dans  le  choix  des  livres  on  ne  composai!   paa 
une  grande  bibliothèque,  ni  même  peut-être  ce  qui  peut  s'appeler 
une  vraie  bibliothèque;  on  a  plutôt  un  cabinet  de  raretés 
sortes  de  bibliothèques  sont  naturellement   très   incompl 
on  n'y  admet  "guère  de  livres  nouveaux  ni  d'éditions  récentes, 
quand  même  ces  éditions'sèraienl  fort  supérieures  aux  anciennes. 
Tant  qu'on  n*.i  pas  trouvé  précisément  l'exemplaire  qu'on  veut, 
l'exemplaire  sans  tache,  pur  et   irais   comme  un   livre  d'hier, 
relié  par  Boyet,  du  Seuil,  Padeloup  où  Derome,  on  se  pas* 
l'ouvrage, 


Fig.  2.  —  Les  Bibliophiles  au  xviii'  siècle,  d'après  Fortuny. 


m 


—  Tout  âge  |  h  usinière  <]<.•  lire,  d'aprèfl  Th.  Schiller. 
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creuser  des  sillons  nouveaux  d'où  germeront  plus  tard 
des  moissons  abondantes.  Sa  bibliothèque  est  très 
simple,  ordonnée  méthodiquement;  son  choix  se  porte 
sur  les  livres  de  sa  science  favorite,  la  condition  du  livre 
n'est  rien  pour  lui*. 

Les  amateurs  qui  mettent  leur  joie  à  vivre  parmi 
des  livres  qu'ils  aiment  et  qu'ils  lisent  avec  fruit,  finis- 
sent toujours  par  avoir  une  excellente  bibliothèque**. 
Ils  ont,  en  effet,  des  goûts  très  prononcés  qui  détermi- 
nent leur  choix  pour  un  certain  ordre  de  livres  qu'ils 
poursuivent  partout  avec  la  persévérance  d'une  passion 
réelle  et  vivante,  et  dont  ils  ont  toujours  les  plus  beaux 
exemplaires;  puis,  leurs  études  leur  imposant  à  côté  de 
leurs  goûts  des  besoins  sérieux,  ils  étendent  progressi- 
vement les  limites  d'abord  imposées  à  l'étendue  de  leur 
collection;  procédant  avec  soin,  lisant  les  bulletins  de 
librairie  ancienne,  ils  saisissent  au  passage  tout  ce  qui 
offre  un  intérêt  de  curiosité. 

«  Tout  âgo  a  sa  manière  de  lire,  et  si  un  homme 
raisonnable  lit  un  excellent  auteur  avec  l'application 
convenable,  a  dit  Swift,  il  en  profitera  beaucoup  et  se 

*  Suivant  les  conseils  des  docteurs  Dromain,  Vendrand,  Georges 
et  Lucien  Wallet,  les  savants  et  les  bibliophiles  ne  liront  pas  des 
heures  entières  sans  se  reposer;  ils  s'arrêteront  souvent  pour 
regarder  au  loin  à  travers  une  fenêtre,  ou  porteront  leurs  yeux 
en  haut  si  leur  vue  est  bornée  par  un  mur  très  rapproché;  ils 
prendront  des  notes  enlisant,  s'arrêteront  pour  réfléchir;  mieux 
encore,  ils  abandonneront  leur  siège  et  feront  quelques  pas 
dans  leur  appartement. 

**  Cf.  Un  bouquiniste  parisien,  le  père  Lécureux,  précédé  d'un 
chapitre  sur  les  joies  du  Bibliophile,  suivi  d'une  lettre  sur  le 
commerce  des  ouvrages  incomplets  au  xvnr  siècle  et  d'un 
éloge  du  livre,  par  Alexandre  Piedagxel,  frontispice  à  l'eau- 
forte  composé  et  gravé  par  Maxime  Lalanne.  Paris,  Edouard 
Rouveyre,  1878,  in-12,  carré. 
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trouvera  conduit  insensiblement  à  imiter  les  quai  1 1rs 
de  cet  auteur,  bien  que  dans  un  court  espace  de  temps 
il  ne  se  rappelle  plus  un  seul  mot  de  ce  livre,  ni  môme  le 
sujet  qui  y  est  traité  :  les  livres  donnent  le  môme  tour  à  nos 
pensées  et  à  notre  manière  de  raisonner,  que  la  bonne 
et  la  mauvaise  compagnie  à  nos  manières  et  à  notre 
conversation,  sans  charger  notre  mémoire  et  sans  nous 
rendre  sensibles  les  changements  qui  s'opèrent  en  nous.  » 

L'auteur  anglais,  John  Ruskin,  que  nous  aimon-  à 
citer,  appréciait  ainsi  les  bienfaits  de  l'amour  des  livres  et 
de  la  lecture  :  «  Si  j'avais  à  demander  un  goût  capable 
de  m'être  en  aide  en  toutes  sortes  de  circonstances, 
écrivait-il,  d'ôtre  pour  moi  une  source  de  bonheur  et  de 
joie  à  travers  la  vie,  et  une  défense  contre  ses  maux, 
quand  tout  irait  mal  et  quand  le  monde  serait  contre 
moi,  ce  serait  le  goût  de  la  lecture.  Donnez  à  un 
homme  ce  goût  et  les  moyens  de  le  satisfaire,  et  vous 
ne  manquerez  guère  de  faire  un  homme  heureux. 
Vous  le  mettez  en  contact  avec  la  meilleure  société  de 
toutes  les  époques  de  l'histoire,  avec  les  personnages 
les  plus  intelligents,  les  plus  spirituels,  les  plus  sensi- 
bles, les  plus  braves,  les  plus  purs,  qui  aient  fait  l'orne- 
ment de  l'humanité.  Vous  le  faites  citoyen  de  toutes  les 
nations,  contemporain  de  tous  les  âges.  Le  monde  a  «  It- 
érée pour  lui*.  » 

Sir  John  Herschel  disait  :  «  Qui  ne  lit  pas  es)  un 
pauvre  être  ignorant,  dont  la  conversation  (si  <>n  peut 
l'appeler  de  ce  nom)  n'est  qu'un  insignifiant  bavan 

*  Je  n'ai  pas  eu  une  peine  en  ma  vie.  une  de  ce-  peines  don! 
OB  peut  se  consoler  j>arce  qu'elles  n'attaquent  pas  le  fond  'lu 
cœur,  qu'une  heure  de  lecture  d'un  bon  livw  n'ait  calmée. 
(Silvi  BTR1 
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sur  lui-même,  ses  affaires,  ses  incommodités,  ses  voi- 
sins; et  si  par  hasard  il  se  trouve  dans  la  société 
d'esprits  cultivés  il  est  gêné  de  sentir  son  infériorité, 
et  il  souhaite  de  retourner  dans  le  milieu  qui  lui  con- 
vient. Au  contraire,  celui  qui  a  lu  beaucoup,  et  a  bien 
profité  de  ses  lectures,  possède  en  dedans  de  lui-môme 
des  sources  inépuisables  de  jouissance  ;  il  est  en  outre 
un  compagnon  aimable  et  un  hôte  bienvenu  parmi  les 
gens  intelligents  et  les  penseurs  *.  » 

Ni  l'habitude  d'étudier  d'une  manière  décousue,  ni 
celle  de  lire  avec  une  suite  réglée  systématiquement  ne 
sont  recommandables,  la  lecture  devant  être  considérée 
non  comme  un  exercice,  mais  comme  une  récréation, 
et  si  elle  était  réglée  d'une  façon  méthodique  et  rigou- 
reuse, elle  deviendrait  une  tâche  ennuyeuse. 

Quelle  que  soit  l'admiration  que  l'on  ait  pour  un  écri- 
vain en  particulier,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  peut 
se  tromper,  et  ne  pas  accepter,  sans  réfléchir,  ce  que 
dit  ou  écrit  un  homme,  si  grand  qu'il  soit. 

On  ne  doit  jamais  faire  un  abandon  aveugle  de  son 
jugement  propre,  soit  à  l'auteur  dont  les  écrits  passion- 
nent, soit  à  la  société  qui  pour  le  moment  l'érigé  en 
idole.  Il  y  a  dans  ces  choses-là  une  mode  qui  ressemble 
fort  à  de  l'affectation.  Hier  la  faveur  était  pour  tel 
auteur,  demain  elle  sera  pour  tel  autre  à  découvrir. 
Former  son  jugement  sur  les  meilleurs  matériaux  que 
l'on  possède,  et  ne  pas  hésiter  à  exprimer  modestement 
sa  préférence  ou  son  éloignement,  même  s'ils  sont  en 

*  Quand  une  lecture  vous  élève  l'esprit,  a  dit  La  Bruyère, 
et  qu'elle  vous  inspire  des  sentiments  nobles  et  courageux,  ne 
cherchez  pas  une  autre  règle  pour  juger  de  l'ouvrage  ;  il  est  bon 
et  fait  de  main  d'ouvrier. 
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désaccord  avec  le  sentiment  populaire  du  moment,  est 
une  preuve  de  caractère. 

«  Si  je  demandais  la  définition  d'un  livre,  écrivait 
Edouard  Laboulaye,  j'embarrasserais  bien  des  gens. 
On  sait  que  c'est  un  assemblage  de  feuilles  de  papier 
sur  lesquelles  on  a  imprimé  des  caractères.  Mais  ce 
qui  constitue  véritablement  le  livre,  on  ne  le  sait 
pas,  faute  de  réflexion.  Un  livre  est  une  voix  qu'on 
entend,  une  voix  qui  vous  parle  :  c'est  la  pensée 
vivante  d'une  personne  séparée  de  nous  par  l'espace 
ou  le  temps;  c'est  une  âme.  Les  livres  réunis  dans 
une  bibliothèque,  si  nous  les  voyions  avec  les  yeux 
de  l'esprit,  représenteraient  pour  nous  les  grandes 
intelligences  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles 
qui  sont  là  pour  nous  parler,  nous  instruire  et  nous 
consoler.  C'est  là,  remarquez-le  bien,  la  seule  chose 
qui  dure  :  les  hommes  passent,  les  monuments  tombent 
en  ruines.  Ce  qui  reste,  ce  qui  survit,  c'est  la  pensée 
humaine.  On  m'a  dit  que  Molière  était  mort.,  Je  u'en 
crois  rien.  Est-ce  qu'il  ne  parle  plus  sous  le  masque 
d'Alceste?  madame  de  Sévigné,  prétend-on,  est  enterrée 
depuis  1696.  Ce  n'est  pas  vrai;  hier  encore,  je  L'ai 
entendue  qui  grondait  sa  fille.  Je  la  connais  comme  je 
connais  Coulanges,  Madame  de  Grignan,  Madame  de 
Lafayette,  Bussy-Rabutin,  Larochefoucauld  et  tous  ses 
amis.  Tout  ce  monde-là  vit  et  je  vis  avec  eux. 

«  Mais  cette  aimable  société  est  fermée  pour  celui 
qui  ne  lit  pas,  tandis  que  le  monde  des  belles  .un- 
ouvert  à  celui  qui  sait  lire.  C'est  ce  monde  que  nous 
voulons  ouvrir  aux  ignorants.  Songez  que  nous  travail- 
lons avec  toutes  les  forces  des  générations  passées. 
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C'est  parce  que  nos  ancêtres  ont  assaini  les  marais, 
réglé  la  pente  des  eaux,  bâti  des  villes,  pavé  des  rues, 
qu'il  nous  est  permis  de  vivre  autrement  que  des 
sauvages.  C'est  grâce  au  capital  accumulé  par  nos 
pères,  que  nous  résistons  au  froid  et  à  la  faim.  De 
même  il  y  a  un  capital  intellectuel  énorme  à  la  dispo- 
sition de  qui  sait  lire.  C'est  ce  capital  dont  il  faut  que 
chacun  s'enrichisse  et  que  nous  voulons  mettre  à  la 
portée  de  tous.  » 

En  résumé,  pour  le  choix  d'un  livre,  on  doit  être 
guidé  par  ce  proverbe  arabe  :  la  place  la  plus  précieuse 
dans  le  monde  est  la  selle  d'un  coursier  rapide;  l'ami 
le  plus  précieux  est  un  bon  livre. 

Les  livres  sont  un  guide  dans  la  jeunesse,  et  une  dis- 
traction dans  l'âge  avancé.  Ils  nous  soutiennent  dans  la 
solitude,  et  nous  empêchent  de  devenir  à  charge  à 
nous-mêmes.  Ils  nous  aident  à  oublier  la  malice  des 
hommes  et  des  choses,  ils  calment  nos  soucis-  et  nos 
passions,  et  ils  endorment  nos  chagrins.  Quand  nous 
sommes  las  des  vivants  nous  pouvons  aller  aux  morts, 
qui  n'ont  point  d'humeur,  d'arrogance,  ou  de  mauvais 
desseins  dans  leur  commerce  avec  nous. 

Dans  le  mobilier  de  la  société  cultivée,  le  livre  tient 
la  place  d'honneur;  il  est  le  symbole  de  la  supériorité 
de  l'homme  et  celui  de  la  civilisation  sur  la  barbarie*. 

L'homme  simple  aime  les  livres  pour  ce  qu'ils 
renferment;  il  vit  avec  eux,  passe  la  majeure  partie  de 
son  temps  dans    sa   bibliothèque,   se  complaît  à  les 

*  Cf.  L.  Derôme.  Le  luxe  des  livres.  Paris,  Edouard  Rouveyre, 
1879,  in- 12  carré. 
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feuilleter  un  peu  au  hasard  d'abord,  puis  les  prend  et 
les  lit.  Il  savoure  ses  lectures,  il  se  délecte  aux  passages 
marqués  d'un  coin  plus  brillant  de  poésie,  d'imagina- 
tion, de  science.  Il  revit  la  môme  vie  des  auteurs,  se 
transporte  avec  le  héros  d'une  aventure  dans  le  milieu 
qu'il  habile  il  suit  une  expérience  décrite  et  se  trouve 
absorbé  au  point  de  devenir  impersonnel.  C'est  un 
dédoublement  plein  de  charmes  que  subit  son  être  dan- 
ce  milieu  familier  et  agréable,  n'occasionnant  ni  ennui, 
ni  surprises  décevantes.  Cet  amateur  réunit  ses  livres 
peu  à  peu,  il  ne  se  presse  pas;  après  en  avoir  lu,  il 
en  achète  d'autres  ;  il  les  désire  beaux,  neufs,  purs,  com- 
plets, mais  sans  autre  prétention.  Là  se  bornent  sa 
jouissance,  son  bonheur,  son  rêve*. 

Il  y  a  aussi  l'amateur  qui  composera  une  bibliothèque 
spéciale  ;  on  sait  que  l'on  donne  ce  nom  à  celles  qui 
sont  formées  dans  le  but  de  réunir  en  aussi  grande 
quantité  que  possible  les  ouvrages  relatifs  à  tel  ou  tel 
objet,  vers  lequel  se  portent  les  prédilections  ou  Les 
études  d'un  amateur  ou  d'un  érudit.  De  pareilles  collec- 
tions permettent  seules,  en  présence  du  nombre  croissant 
des  livres,  d'arriver  à  quelque  chose  de  complet.  Charles 
Nodier,  un  ami  du  livre,  a  parlé  de  tout  ce  qui 
concerne  les  bibliothèques  spéciales.  «  Si  l'on  obs. 
(juc  ce  genre  de  collections  peut  s'approprier  a  toutes 
les  éludes  de  l'homme,  disait  ce  bibliographe,   et  que 

•  M.  l'iii.MiN  Maillard  a  publié  en  1896, chez  Emile  Rondeau, 
éditeur  ;i  Paris,  en  un  volume  in-N"  écu,  une  étude  très  litté- 
raire,  et  anecdotique,  sur  Les  Passionnés  du  Livre.  En  voici  les 
chapitres  :  Bibliophiles  el  savants  «lu  temps  ja«li<.  —  La  che- 
vauchée des  bibliophiles.  —  Chinoiseries  de  savants.  —  Biblio- 
philes mal  avisés.—  Peines  de  travail  perdu» 
bibliothèques.  —  Ils  se  sont  endormis  dans Tamour  du  livre. 
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c'est  de  la  réunion  seulement  d'un  nombre  immense  de 
bibliothèques  spéciales  qu'on  obtiendrait  une  biblio- 
thèque générale  bien  complète  et  bien  ordonnée,  on 
condescendra  un  peu  à  cette  innocente  monomanie.  Je 
ne  crois  pas  cependant  qu'il  soit  possible  de  former  au 


Fig.  4.  —  Les  bouquinistes  sur  le  quai  des  Augustins,  à  Paris 

au  xvii*  siècle. 

D'après  un  calendrier  gravé  (1081).  Bibliothèque  nationale. 


complet  la  bibliothèque  spéciale  la  plus  restreinte,  la 
plus  exiguë;  je  mettrais  le  bibliophile  et  le  savant  le 
plus  expert  au  défi  de  réunir,  sans  exception,  tous  les 
livres  que  la  presse  a  produits  sur  la  plus  vaine  science 
dont  l'esprit  humain  se  soit  avisé.  » 

Aimer  les  livres  et  les  apprécier  sont  plaisir  et  jouis- 
sance de  délicats  et  de  bons.  Ne  peut  les  aimer  qui 
m  4 
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\<mi!,  malgré  l'emploi  qu'on  en  fait.  Si  puissante  est  la 
passion  qui  vous  lie  à  eux,  à  ces  amis  muets  et  fidèles, 
m  profonde  devient  l'affection  qu'on  leur  porte,  qu'on 
les  gâte  comme  de  petites  maîtresses.  On  les  loge 
luxueusement  sur  des  tablettes  ornées  de  velours  et  de 
soie,  on  les  habille  coquettement  afin  de  préserver  de 
toute  souillure  l'immaculée  blancheur  de  leurs  pages. 
Vivre  en  leur  perpétuel  contact,  les  flatter  délicatement 
par  la  4ecture  de  quelques  pages  choisies,  les  aimer  au 
point  de  connaître  par  cœur  certains  d'entre  eux,  nous 
paraît  un  heureux  rôve. 

Dans  son  Étude  sur  la  Bibliothèque  Impériale  de 
Saint-Pétersbourg,  le  prince  Augustin  Galitzine,  biblio- 
phile érudit,  écrivait  :  «...  Pour  nous  autres  bibliophiles 
obstinés,  plus  retentit  à  nos  oreilles  le  marteau  des 
démolisseurs,  plus  nous  devons  nous  appliquer  à  dé- 
fendre contre  lui  nos  vieux  livres.  Leur  amour  est  une 
dernière  barrière  à  opposer  à  cette  malfaisante  passion 
pour  le  neuf  à  tout  prix  qui  irritait  déjà  Milton  au  point 
qu'il  prétendait  qu'il  vaut  presque  autant  tuer  un 
homme  qu'un  bon  livre  (Areopagetica).  Celui  qui  tue 
un  homme,  remarque  le  poète,  tue  une  créature  rai- 
sonnable, image  de  Dieu;  mais  celui  qui  détruit  un 
bon  livre  détruit,  pour  ainsi  dire,  la  raison  elle-même, 
tue  l'image  de  Dieu  dans  l'œil  où  elle  habite.  Beaucoup 
d'hommes  vivent,  fardeaux  inutiles  de  la  terre;  mais 
un  bon  livre  est  le  précieux  sang  vital  d'un  esprit  supé- 
rieur, embaumé  et  religieusement  conservé  comme  un 
trésor  pour  une  vie  au  delà  de  sa  vie....  » 

Le  goût  du  livre  est  un  sentiment  qui  pénètre  in- 
siblement,   alors  qu'on  le  fréquente,  qu'on  s'en    sert. 
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Afin  que  ce  goût  se  développe,  afin  qu'il  atteigne 
une  réelle  intensité  en  même  temps  que  le  discerne- 
ment se  fasse  au  milieu  de  cette  passion,  l'amateur  doit 
fréquenter  d'autres  amateurs,  il  doit  vivre  dans  leur 
milieu  écoutant  les  diverses  causeries  en  bibliophilie, 
il  lui  faut  voir  de  beaux  livres,  de  belles  reliures;  il 
ne  dédaignera  pas  de  lire  les  catalogues  si  bien  rédigés 
par  nos  confrères  de  Paris ,  de  la  province  et  de  l'étranger, 
ni  de  compulser  les  anciens.  L'ami  des  livres  assistera 
aux  ventes,  il  suivra  d'abord  avec  étonnement,  le  com- 
prenant ensuite,  l'emballement  des  bibliophiles  de  tout 
ordre,  la  fièvre  intense  qui  les  pousse  à  faire  monter 
le  prix  d'un  beau  livre!  c'est  dans  un  pareil  milieu  qu'il 
se  rendra  compte  de  ce  que  peut  être  cette  passion. 
L'amour-propre  y  joue  quelquefois  son  rôle,  mais 
l'amateur  sincère  et  vraiment  éclairé  ne  s'attachera 
qu'aux  bons  livres. 

Les  beaux  livres  appartiennent  à  ceux  qui  possèdent 
la  fortune;  les  éditions  princeps  leur  sont  destinées. 
Livres  à  grandes  marges,  témoins  larges  et  authentiques, 
papier  vélin  ou  papier  vergé,  gravures  en  premiers  états 
ou  avec  remarques,  livres  précieux  par  leur  rareté,  tout 
cela  est  aux  heureux  de  la  terre,  intelligents  et  riches. 
Ces  beaux  livres  acquis  par  eux,  ne  sont  pas  perdus; 
ils  se  transmettront  à  d'autres  amateurs  après  avoir 
augmenté  de  valeur  en  passant  par  le  feu  des  enchères. 

Nous  nous  reportons  quelquefois  vers  l'époque  du 
moyen-âge  où  l'on  échangeait  une  somme  énorme 
contre  un  ouvrage  utile  et  rare*.   En  effet,  ne  faut-il 

*Acciaioli,  Antonius  Bononia,  Becatellus,  Gaguin,  Paul  Jove, 
et  un  grand    nombre    d'auteurs   ont  attesté   ce  fait  presque 
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pas  aimer  les  livres  pour  en  pousser  la  valeur  aussi 
loin  que  le  conte  cette  anecdote  :  Le  roi  Alfrid,  roi  de 
Norlhumbrie,  de  la  dynastie  Bernicienne,  acheta  de 
L'abbé  Ceolfrid,  au  prixde/iu?7  familles  (terre  comprise), 
un  livre  de  cosmographie  acquis  à  Rome,  et  apparte- 
nant au  monastère  de  Yarrow. 

L'abbé  échangea  ensuite  cette  terre,  avec  une  soulte 
en  argent,  contre  un  domaine  trois  fois  plus  vaste, 
situé  près  du  monastère.  Ceolfrid  avait  accompagné 
saint  Benoît  à  Rome  et  à  Cantorbéry;  c'était  le  fils  d'un 
ealderman,  dignitaire  de  la  noblesse  anglo-saxonne  qui 
occupait  le  premier  rang  après  la  royauté.  Il  voulut 
aller  habiter  Rome  ;  six  cents  moines  l'accompa- 
gnèrent jusqu'au  lieu  de  son  embarquement;  mais  il 
mourut  en  passant  à  Langres. 

En  io94,  Louis  d'Orléans  acheta  d'Olivier  Lempire 
un  Bréviaire  en  un  seul  volume,  moyennant  40  écus 

incroyable,  et  citent  môme  quelques  traits  historiques  qui  l'ap- 
puyaient. Nostradamus,  dans  sa  cinquième  partie  de  VHùtoirt 
de  Provence,  dit  que,  par  un  testament  rédigé  de  son  temps, 
quelques  manuscrits  furent  laissés  par  succession  à  la  fille  d'un 
grand  seigneur,  et  qu'on  regardait  ce  legs  comme  précieux  et 
considérable. 

On  pourra  juger  parce  qui  suit  combien  les  livres  étaient 
appréciés  au  moyen  âge.  Ainsi  Antoine  Peccatelli  (1360  èchi 
ses  biens  contre  un  Tite-Live;  le  cardinal  Piccolo  Giacoma,  de 
Pavie,  paya  80  ducats  un  exemplaire  de>  œuvres  de  Pétrarque; 
la  comtesse  d'Anjou,  au  xve  siècle,  acquit  un  livre  pour  30  bois- 
seaux de  froment,  50  de  seigle  et  200  moutons.  L'évèque  de 
Winchester,  ajoute  leOiornak  detta  Lihrcria  d'où  nous  extrayons 
ces  renseignements,  dut  s'engager  solennellement  et  par 
à  rendre  une  Bible  qu'on  lui  prétait;  enfin  Louis  XI  fut  obligé 
<le  laisser  comme  otages  plusieurs  de  ses  gentilshommes,  et  de 
verser  en  outre  une  somme  importante,  pour  garantir  la  resti- 
tution  à  la  Faculté  de  médecine  d'un  ouvrage  qu'il  lui  emprun- 
tait Le  dicton:  «  Livre  prêté,  livre  perdu  i  »-t.ut-il  connu  à 
cette  époque?  ce  qui  précède  ternirait  à  le  faire  croire. 
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d'or.  Un  autre  Bréviaire  à  l'usage  de  Paris,  en  deux 
grands  volumes  couverts  de  cuir  blanc,  fut  acheté  par 
le  môme  prince,  le  18  février  1597,  pour  60  écus  d'or. 

En  1596,  Jacques  Johan,,  épicier  et  bourgeois  de 
Paris,  vendit  à  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  la  somme  de 
60  écus,  deux  livres  «  esquelssont  contenuz,  c'est  assa- 
voir, en  l'un  le  Livre  du  Trésor,  le  Livre  de  Julius 
César,  le  Livre  des  Rois,  le  Secret  des  Secrez  et  le  Livre 
de  Estrille  Fauveau,  tout  en  un  volume  et  enluminé, 
armoyé  des  armes  du  viez  due  de  Lancastre,  et  en 
l'autre  le  Roman  de  la  Rose,  le  Testament  de  maistre 
Jean  de  Meun  et  le  Livre  des  Eschez  moralisé,  tout  en 
un  volume  enluminé  d'or  et  d'azur  et  à  ymages*.  » 

En  1400,  une  copie  du  Roman  de  la  Rose  fut  vendue 
à  Paris,  devant  les  portes  du  Palais,  200  écus  d'or. 

Les  Heures  que  Charles  VI  donna,  en  1412,  à  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  coûtèrent  600  écus  d'or. 

Un  ancien  rôle  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne,  à  Caen, 
porte  qu'en  1451  on  acheta  pour  5  écus  d'or  les  ouvrages 
de  Pierre  Lombard.  Cette  année  on  aurait  eu  pour  la 
même  somme  soixante-dix  boisseaux  de  blé. 

Le  2  novembre  1447,  Lantimer  de  Gisors  passa  un 
marché  avec  Guillaume  Tuleu,  procureur  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  par  lequel  il  donne  audit  hôpital,  pour 
y  demeurer  et  appartenir  perpétuellement,  un  manus- 
crit intitulé  :  Le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine,  composé 

*  Cf.  Bibliothèque  de  Charles  d'Orléans  à  son  château  de  Blois, 
par  Le  Roux  de  Lincy,  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  tome  V. 
Nous  aurions  pu  extraire  de  ce  catalogue  les  prix  d'un  très 
grand  nombre  d'ouvrages;  mais  ces  volumes,  étant  presque  tous 
ornés  avec  un  grand  luxe,  ne  peuvent  guère  servir  à  donner  une 
idée  de  la  valeur  que  les  livres  avaient  par  eux-mêmes. 
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verû  l'année  1  r»r»s,  par  Guilleville,  religieux  bernardin, 
afin,  mentionne  Lantimer,  «  d'avoir  le  pardon  de  ses 
péchés,  que  le  saint-père  le  pape  a  promis  dans  ses 
bulles  octroyées  aud il  IlOtel-Dieu,  pour  la  somme  né- 
aire  à  son  entrelien...  et  en  intention,  sous  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  que  luy,  sa  femme  et  ses  enfants, 
son  père,  mère,  amis,  bienfaiteurs  présents,  défunts  et 
a  venir,  el  en  ('spécial  son  parrain,  feu  maistre  Nicole 
Ducar,  jadis  chirurgien  du  roy  Charles,  que  Dieu  ab- 
soille,  qui  lui  délaissa  ce  livre,  soyent  accompagnez  et 
participans  es  bons  pardons.  » 

Vers  le  milieu  du  xvc  siècle,  le  cardinal  Jacques  Picco- 
lomini  ayant  prié  le  Florentin  Donat  Acciaioli  de  lui 
acheter  un  JosèpJie,  Acciaioli  n'osa  faire  l'acquisition 
de  cet  ouvrage  à  cause  de  son  prix  élevé:  mais  il  offrit 
au  cardinal  trois  volumes  de  Plutarque,  pour  80  écus 
d'or,  et  les  Èpltres  de   Sénèque  pour   16   écus  d'or. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  montrer,  d'après  les 
notes  de  M.  Paul  Lacroix,  quelle  est  la  prodigieuse 
augmentation  du  prix  des  beaux  livres,  en  comparant 
à  leur  valeur  actuelle  la  valeur  minime  qu'on  leur 
attribuait  au  xvme  siècle.  J.-Ch.  Brunet,  dans  son 
Manuel  <lu  libraire,  a  fait  ressortir  la  différence,  quelque- 
fois incroyable,  qui  existait  entre  les  prix  anciens  et 
les  prix  nouveaux,  mais  cette  différence  s'est  singulière- 
ment accentuée  depuis  quelques  années,  et  l'on  peut 
dire  que  la  valeur  des  livres  rares  s'est  accrue,  pour  les 
beaui  exemplaires, dans  la  proportion  de  100  multiplie 
par  ni  à  ">(».  Yuici  d'abord  L'indication  de  quelques  prix 
ridicules,  inexplicables,  choisis  dans  le-  ventes  les  plus 
fameuses  du  xvnr  siècle,  celles  de  Du  Fay,  d'Hoym, 
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de  Rothelin,  de  Lancelot,  de  La  Vallière,  etc.  De  tous 
les  articles  que  nous  allons  citer,  il  n'en  est  pas  un  seul 
qui  ne  vaille  aujourd'hui  un  prix  fort  élevé. 

—  Vente  Cisternay  du  Fay,  en  1725  : 

Villon,  éd.  goth.  de  Pierre  Caron,  sans  date,  in-4°, 
et  la  Farce  de  Pathelin,  môme  éd.  goth.  ;  les  deux 
volumes  reliés  ensemble,  v.  f.  11  livres. 

Œuvres  de  Coquillart,  Galliot  du  Pré,  1552,  in- 16, 
m.  v.  10  livres. 

Maislre  Pathelin,  Galliot  du  Pré,  1532,  in- 16,  v.  f. 
4  livres  5  sous. 

Le  Chevalier  délibéré,  éd.  goth.,  figg.  sans  date, 
in- fol.  5  livres. 

Le  Cimetière  des  malheureux,  de  Laurent  Dumoulin, 
Lyon,  Cl.  Nourry,  1512.  —  Les  Folles  Entreprises, 
de  P.  Gringore.  Paris,  le  Duc,  1505.  —  La  Danse  des 
aveugles.  Paris,  Michel  Lenoir,  sans  date.  Les  trois 
ouvrages  ensemble,  3  livres  5  sous. 

Louise  Labé.  Lyon,  J.  de  Tournes,  1554,  in-8°,  4  livres 
3  sous. 

Le  Triumphe  de  haulte  folie,  en  vers.  Lyon,  Volant, 
s.  d.,  in-16  goth.,  figg.,  v.  f.  seul  exemplaire  connu. 
8  livres. 

Histoire  de  Melusine.  Lyon,  Mathieu  Husz,  sans  date, 
in-fol.  goth.,  v.  f.  22  livres  19  sous. 

—  Vente  d'Hoym,  en  1738  : 

Maistre  Pathelin.  Paris,  Trepperel,  sans  date,  in-4°, 
relié  en  veau  fauve  avec  quatre  pièces  gothiques  :  le 
Grand  Blason  des  faulses  amours,  1493;  le  Chevalier 
délibéré.  Trepperel,  1495,  Fantaisies  du  monde,  et 
Commandement  de  Dieu  et  du  diable;  ensemble,  9  livres. 
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L'Ancien  et  le    nouveau  PatJtelin,    éd.  goth.,  sans 
date,  in-8°,  v.  f.  3  livres  I  sou. 

Le  Champion  des  'lames,  de  Martin  Franc,  éd. 
goth.,  sans  date,  in-fol.,  v.  f.  12  livres  17  sous. 

Le  Jardin  de  plaisance.  Veuve  Trepperel,  sans  date. 
in- 1 "  goth.,  v.  f.  6  livres. 

Villon,  les  Angeliers,  sans  date,  in-16,  m.  b. 
2  livres  19  sous. 

Guill.  Crétin,  Galliot  du  Pré,  1527,  in-8°,  v.  f.  7  livres. 
Ce  rare  volume  n'avait  été  estimé  que  5  livres. 

Jehan  Marot.  Paris,  Bonnemère,  1556,  et  V Adolescence 
clémentine,  id.,  1556,  in-16,  m.  b.  3  livres. 

Clément  Marot.  Lyon,  à  l'enseigne  du  Rocher,  1544, 
in-8°,  m.  citr.  6  livres  19  sous. 

Le  Martillogue  des  faulses  langues  tenu  au  Temple 
de  Danger,  Paris,  Lambert,  1495,  in-4°,  v.  f.,  relié  avec 
les  Commandemens  de  Dieu  et  du  diable,  môme  éd. 
goth.  18  livres. 

—  Vente  Rothelin,  en  1746  : 

Pathelin  et  son  Testament,  avec  le  Testament  de 
Villon,  éd.  goth.,  sans  date,  in-i',  m.  r.  2  livres 
19  sous. 

Les  Vigiles  de  Charles  VII,  par  Martial  d'Auvergne. 
Paris,  Bouchier,  sans  date,  in-fol.  goth.  1  livre  5  sous. 

Les  Louanges  de  la  Vierge  Marie,  par  .Martial 
d'Auvergne.  Paris,  Simon  Vostre,  1509,  in-8°  goth. 
2  livres. 

Jehan  Marot.  Paris,  Jehan  Roflet.  1532,  in-8  ,  m. 
I).  5  livres. 

Clément  Marot,  Lyon,  Est.  Dolet,  1543,  în-8°,  m.  r. 
5  livres  15  sous. 


Fig.  5.  —  La  vente  des  livres,  dans  la  galerie  du  Palais,  à  Paris 
(xvin*  siècle). 
m  5 


S.  —  La  vente  de-  livres.  ;'i  ril<>l<|  Drouot,  è  Parti 

(ai\*  siècle'. 
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Les  Faicts  et  Dits  de  Jehan  Molinet.  Paris,  les 
Angeliers,  1537,  in-8°,  1  livre. 

—  Vente  Lancelot,  en  i  741  : 

Contredits  de  Songecreux,  par  Gringore,  éd.  goth., 
sans  nom  et  sans  date,  in-8°,  1  livre. 

Le  Roman  de  Cléomades.  Lyon,  1488,  in-8°  goth., 
avec   Pierre   de  Provence,,  4490;    ensemble,   2   livres. 

Histoire  de  Gérard  de  Nevers  et  d'Eurianl.  Paris, 
Ph.  Lenoir,  1524,  in-4°  golh.,  2  livres. 

GalienRethoré.  Paris,  1528,  in-4°goth.  2  livres  19  sous. 

Les  Lunettes  des  princes,  par  J.  Meschinot.  Paris, 
Lenoir,  1505,  in-4°  goth.  2  livres  10  sous. 

—  Vente  la  Vallière,  en  1784  : 

Roger  de  Collerye.  Paris,  Pierre  Roffet,  1556,  in-8°, 
v.  f.  7  livres  19  sous. 

Villon.  Paris,  Galliot  du  Pré,  1552,  in-8°,  mar.  r. 
12  livres  2  sous.  —  Autre  édition,  Galliot  du  Pré,  1555, 
in-8°,  v.  f.  3  livres  19  sous. 

Villon.  Paris,  Nyverd,  sans  date,  in-8°,  v.  f.  5  livres. 

Le  Grand  Testament  de  Villon  Paris,  Michel  le  Noir, 
sans  date,  in-4°  goth.,  m.  r.  4  livres  1  sou. 

Le  Recueil  des  repues  tranches,  edit.  golh.,  sans  date, 
in-8°,  v.  f.  1  livre  10  sous. 

Les  Vigiles  duroy  Charles  VII.  Paris,  Michel  le  Noir, 
1505,  in-4°  goth.,  m.  r.,  5  livres  6  sous. 

L'augmentation  du  prix  des  beaux  livres  anciens, 
laquelle  est  désormais  un  fait  accompli  et  qui,  à  notre 
avis,  n'est  pas  encore  arrivée  à  son  point  culminant, 
prouve,  constate,  met  en  relief  la  supériorité  des 
bibliophiles  modernes.  On  était  bibliophile  à   meilleur 
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compte  autrefois,  lorsque  chaque  hôtel  avait  sa  biblio- 
thèque et  que  ces  bibliothèques  étaient  si  nombreuses 
et  si  riches  en  éditions  rares,  en  ouvrages  précieux. 
Ces  éditions  rares  coûtaient  alors  si  peu  de  chose  ! 
mais  les  possesseurs  de  ces  trésors  ne  les  estimaient 
pas  à  leur  valeur  réelle.  Leurs  bibliothèques  se  compo- 
saient, en  général,  de  bons  livres  simplement  et 
solidement  reliés  en  veau  ou  en  basane,  car  bien  peu 
d'amateurs  savaient  faire  la  différence  d'une  reliure 
ordinaire  et  d'une  reliure  de  luxe,  d'une  édition  com- 
mune et  d'une  édition  rare.  Les  vrais  bibliophiles 
n'étaient  alors  que  des  exceptions,  quoique  les  collec- 
tionneurs de  livres  fussent  innombrables.  C'est  le 
contraire  qui  se  passe  à  présent  :  le  nombre  des 
faiseurs  de  bibliothèques  diminue,  à  mesure  que  celui 
des  bibliophiles  augmente. 

Dans  son  travail  :  Coup  d'œil  sur  les  vicissitudes  de  la 
bibliomanie,  M.  Gustave  Brunet  constate  d'abord  que 
c'est  vers  les  belles  reliures  anciennes  que  se  portent 
les  aspirations  des  amateurs.  La  Salamandre  de  Fran- 
çois Ier,  les  chiffres  entrelacés  de  Henri  II  et  de  Diane 
de  Poitiers,  la  tôte  de  mort  d'Henri  III,  les  chats  de 
Mme  du  Deffand,  etc.,  provoquent  les  luttes  les  plus 
ardentes.  On  se  trouve  heureux  d'obtenir  au  prix  de 
1500  francs  à  2000  francs  un  volume  aux  armes  de 
Mme  de  Chamillarl,  «  la  plus  sotte  femme  du  monde  », 
au  dire  de  Saint-Simon,  mais  qui  eut  du  moins 
l'esprit  de  choisir  Boyet  pour  son  relieur.  11  y  a  quel- 
ques mois,  un  volume  à  la  reliure  de  Groliera  été  porte 
au  prix  de  12000  francs.  Les  volumes  relies  par  des 
artistes  du  commencement  du  xvnr  siècle,  ont  atteint 
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des  sommes  très  importantes.  Les  Du  Seuil,  les  Boyet, 
les  Padeloup  ont  de  grands  admirateurs. 

Au  xvme  siècle,  les  prédilections  des  amateurs  se 
portaient  vers  les  belles  éditions  des  classiques  de 
l'antiquité.  L'éditeur  Barbou,  imitateur  de  l'illustre 
typographe  vénitien  Aide,  mettait  au  jour  une  série  de 
jolies  éditions  portatives  des  meilleurs  auteurs  latins. 
L'abbé  d'Olivet  donnait  ses  soins  à  une  belle  édition 
de  Cicéron  en  9  volumes  n-4°,  mais  c'était  l'étranger 
qui  se  montrait  au  premier  rang.  La  Hollande  pouvait 
offrir  la  belle  édition  de  Lucien,  1745,  ainsi  que  celle  de 
Thucydide,  1751.  L'Angleterre,  Y  Horace  de  Payne  et  les 
impressions  de  Baskerville  ;  elle  avait  en  outre  le  droit 
de  montrer  avec  fierté  :  les  Géographes,  1698-1712, 
Y  Hésiode,  1757,  le  Xénophon  de  1705;  et  les  exemplaires 
de  ces  volumes  recommandables  par  l'érudition  de 
leurs  éditeurs,  ainsi  que  par  la  beauté  de  leur  impres- 
sion, se  paient  des  prix  excessifs  lorsqu'ils  sont  tirés 
sur  grand  papier  et  parfois  même  sur  très  grand  papier. 
Les  bibliophiles  du  commencement  du  xixe  siècle  mirent 
leur  orgueil  à  placer,  dans  leurs  bibliothèques,  ces 
volumes  si  enviables  à  tous  égards. 

De  nos  jours,  l'abaissement  du  niveau  des  études 
classiques  a  fait  perdre,  à  ces  livres  d'élite,  une  partie 
de  la  faveur  dont  ils  jouissaient  autrefois. 

Les  éditions  du  typographe  Bodoni,  exécutées  pour 
la  plupart  dans  de  grands  formats,  sont  délaissées.  L'in- 
folio,  qui  eut  un  moment  de  vogue  attestée  par  le  Lucain 
de  l'éditeur  Renouard,  1795,  n'exerce  plus  aujourd'hui 
aucune  séduction.  A  l'époque  de  la  Restauration,  il  se 
produisit  un  mouvement  favorable  aux  Elzeviers.  On  ne 
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se  borna  pas  aux  produits  authentiques  de  ces  illustres 
typographes;  on  annexa  à  leur  collection  nombre  de 
petits  volumes  publiés  par  des  imprimeurs  parfois 
habiles  d'Amsterdam  ou  de  Bruxelles;  on  voulut 
qualifier  d'Elzevieriens  tout  volume  portant  sur  le  fron- 
tispice la  marque  d'une  sphère  qui  était  le  symbole 
adopté  par  de  nombreux  typographes  hollandais  d'un 
mérite  très  variable  :  les  catalogues  Bérard,  Sensieret 
autres  attestent  ce  goût  passager.  Aujourd'hui  les  faux 
Elzeviers  trouvent  peu  d'amateurs,  mais  les  belles  édi- 
tions authentiques  continuent  à  mériter  toute  la  faveur 
dont  elles  sont  dignes. 

A  part  quelques  publications  importantes,  telles  que 
le  Boccace  de  1757  et  les  Contes  de  La  Fontaine.  1762, 
les  livres  à  figures  du  siècle  dernier  restaient  délaissés. 
Depuis  quelques  années,  on  a  rendu  plus  de  justice 
aux  compositions  de  Gravelot,  d'Eisen,  de  Marillier, 
de  Moreau,  et  les  volumes  illustrés  par  ces  spirituels 
et  gracieux  artistes  ont  atteint  des  prix  fort  élevés, 
surtout  quand  ils  étaient  revêtus  d'une  belle  reliure  de 
Derome  et  qu'ils  avaient  appartenu  a  Mme  de  Pompa- 
dour  ou  à  Mme  Du  Barry.  Les  Chansons  de  La  Borde; 
qu'on  avait  jadis  pour  40  ou  00  francs,  se  sont  élevées  à 
des  prix  importants,  quoique  le  premier  volume  soit  le 
seul  des  quatre  qui  ait  été  illustré  par  .Moreau.  Les 
ouvrages  de  Dorât,  ses  Baisers,  ses  Fables,  jadis  com- 
plètement délaissés,  atteignent  et  dépassent  même  le 
prix  de  1500  francs  et  doivent  cette  bonne  fort  une  aux 
dessinateurs  Eisen  et  Marillier.  L'attention  de  certains 
amateurs,  provoquée  par  la  première  édition  de 
la    bibliographie    d'Asselineau.    parue    en     1861    ehez 
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Pincebourde,  s'est  portée  à  partir  de  ce  moment  sur  les 
productions  de  l'école  Romantique.  Il  est  bien  difficile 
de  trouver  aujourd'hui  des  exemplaires  parfaitement 
conservés  des  écrits  de  Victor  Hugo,  de  Théophile 
Gautier,  d'Alfred  de  Musset  et  de  leurs  imitateurs, 
presque  tous  ayant  été  perdus  ou  abîmés  dans  les 
cabinets  de  lecture.  Nous  avons  noté  sur  un  catalogue 
l'édition  originale  de  Mlle  de  Maupin,  offerte  à  1500  fr.; 
mais  les  éditions  originales  qui  sont  recherchées  avec 
le  plus  d'empressement,  sont  celles  des  grands  écri- 
vains tels  que  Montaigne,  Corneille,  Bossuet,  Molière, 
La  Bruyère,  etc.  A  cet  égard,  une  observation  se 
présente;  quelques-uns  de  nos  classiques,  une  fois 
leurs  écrits  mis  au  jour,  semblaient  les  avoir  oubliés  et 
ne  s'être  occupés  nullement  des  réimpressions  qui 
pouvaient  se  succéder;  d'autres,  au  contraire,  à 
chaque  édition  nouvelle,  remettaient  leur  ouvrage  sur 
le  chantier,  le  remaniaient  et  y  introduisaient  des 
corrections  considérables  :  ils  ajoutaient,  ils  suppri- 
maient, ils  modifiaient  sans  relâche.  C'est  ainsi  que 
La  Bruyère  a,  dans  neuf  éditions  successives  de  ses 
Caractères,  introduit  des  changements  continuels  que 
la  critique  moderne  a  relevés,  avec  un  soin  minutieux 
et  avec  une  attention  bien  justifiée  par  l'importance  de 
premier  ordre  de  l'œuvre  elle-même,  et  des  remanie- 
ments successifs  que  l'auteur  y  fit  en  huit  ans. 

Les  éditions  du  xve  siècle  conservent  une  valeur 
lorsqu'il  s'agit  des  éditions  princeps  des  classiques  de 
l'antiquité.  V  Homère  de  1488,  Y  Aristophane  et  le 
Sophocle  imprimés  par  Aide,  les  premières  impressions 
de  Virgile  sont  toujours  à  bon  droit  l'objet  de  convoi- 
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Uses  ardentes.  C'est  en  Angleterre  surtout  que  les 
produits  primitifs  de  la  typographie  se  sont  élevés  à 
des  prix  doot  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple. 

Les    poètes    du   xvic   siècle    ont    vu    la  vogue    qui 
s 'attachait  à  leurs  œuvres,  et  qui  se  traduisait  par  des 
prix  extrêmement  élevés,   diminuer  un   peu  dans  ces 
derniers  temps.  Néanmoins  les  beaux  exemplaires  des 
œuvres  poétiques  de  beaucoup  d'entre  eux  se  paient 
encore  assez  cher  dans  les  ventes.  Divers  bibliophiles 
B6  >ont  attachés  à   des  spécialités  particulières.  L'un 
ne  recherchait  que  des  ouvrages  en  langue  italienne,  et 
tout  ce  qui  n'était  pas  écrit  dans  l'idiome  de  Pétrarque 
ou  de  l'Arioste  était  impitoyablement  refusé.  Un  autre 
n'admettait  sur  ses  tablettes  que  des  volumes  imprimés 
en  caractères  gothiques;  les   plus   jolies   éditions   en 
lettres  rondes  n'étaient  pour  lui  qu'un  objet  de  mépris. 
Le  comte  de  Mac-Carthy   était  passionné   pour  les 
livres  imprimés  sur  vélin  et  pour  les  incunables.  Le 
comte  Delcé  s'était  proposé  de  réunir  toutes  les  éditions 
originales  des  classiques  grecs  et  latins  ;  la  collection 
très  remarquable  qu'il  avait   formée  en  ce  genre  fut 
transportée  à  Vienne.    Un  conventionnel  (Courtois   de 
l'Aube),  avait  la  manie  de  recueillir  les  productions,  fort 
peu  recherchées  d'ailleurs,  des  poètes  latins  modernes. 
M.  de  Soleinne,  mort  en  d  847),  s'était  proposé  la  création 
d'une   bibliothèque    dramatique    aussi    complète    que 
possible.  Il  avait  rassemblé   à  peu  près    tout  ce   qui 
concerne  le  Théâtre  français  en  y  joignant  une  réunion 
très  précieuse  pour  ce  qui  intéresse  L'Italie;  et  n'avait  eu 
le  temps  que  d'ébaucher  ce  qui  est  relatif  à  l'Espagne, 
l'Allemagne   et  l'Angleterre.    D'autres   bibliophiles  se 
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sont  attachés  à  réunir  des  livres  sur  la  chasse,  la  franc- 
maçonnerie,  l'escrime,  la  cuisine,  les  échecs,  la  mu- 
sique. Un  des  fils  de  Georges  III,  le  duc  de  Sussex, 
s'était  proposé  de  réunir  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'éditions  de  la  Bible  ou  de  ses  diverses  parties; 
le  catalogue  de  cette  bibliothèque  spéciale  fut  publié  et 
forme  deux  forts  volumes  in-8°. 

Le  prince  d'Essling,  fils  du  maréchal  Masséna,  avait 
formé  une  très  précieuse  collection  des  éditions 
anciennes  de  Romans  de  chevalerie.  On  trouvait  aussi 
un  grand  nombre  de  ces  Romans  dans  la  riche  biblio- 
thèque de  M.  A.-F .  Didot ,  lequel  s'était  également  attaché 
à  réunir  un  grand  nombre  de  livres  anciens  illustrés  de 
gravures  sur  bois,  matériaux  dont  il  a  fait  usage  pour 
une  savante  histoire  de  cette  partie  de  l'art. 

En  général,  les  bibliophiles  illustres  de  toutes  les 
époques,  sans  s'attacher  à  une  spécialité  bien  définie, 
ont  voulu  réunir  chez  eux  les  livres  rares  et  précieux 
appartenant  à  chacune  des  cinq  classes  dans  lesquelles 
les  catalogues  français  répartissent  la  totalité  des  livres 
imprimés. 

Quelques  savants,  sans  être  bibliophiles,  ont  formé 
des  collections  souvent  fort  importantes  de  livres 
relatifs  à  leurs  études.  C'est  ainsi  que  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  mis  sous  presse  à 
l'Imprimerie  royale  en  184G,  offre  en  ses  trois  volumes 
in-8°,  rédigés  avec  le  plus  grand  soin,  une  bibliographie 
complète  pour  l'étude  des  langues  sémitiques.  Des 
hellénistes  célèbres,  tels  que  Villoison,  Larcher  et 
Boissonnade,  avaient  réuni  ce  qui  concerne  la  langue 
grecque  ;  Klaproth  avait  formé  une  collection  précieuse 

m  G* 
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délivres  relatifs  aux  langues  delà  Chine  et  de  l'Extrême- 
Orient;  Eugène  Burnouf  possédait  ce  qui  concerne  le 
sanscrit  et  les  autres  dialectes  de  l'Inde. 

On  pourrait  citer  divers  acquéreurs  de  livres  qui 
visaient  surtout  à  la  quantité  dans  la  formation  de  leurs 
bibliothèques.  Un  Anglais,  Richard  Heber,  fut  un 
modèle  en  ce  genre:  il  avait  rassemblé  près  de 
150000  volumes,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  de  rares 
et  de  précieux;  le  catalogue  de  cette  vente,  quoique 
rédigé  fort  succinctement,  remplissait   13  volumes. 

Quelle  que  soit  la  tendance  des  amis  des  livres,  elle 
est  susceptible,  quand  elle  est  éclairée  par  un  goût 
judicieux  et  délicat,  de  former  de  très  intéressantes  et 
de  très  précieuses  collections.  Le  culte  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  s'imposera  tant  qu'il  y  aura  dans 
le  monde  des  esprits  élevés  pour  les  comprendre  et  les 
aimer,  c'est-à-dire  toujours,  il  faut  l'espérer.  Nos  grands 
classiques,  qui  deviennent  de  jour  en  jour  des  anciens, 
doivent  partager  cette  immortalité  inviolable. 

Mais  sachons  aussi  comprendre  l'admiration  qu'in- 
spirent nos  grands  écrivains  modernes  qui  seront  des 
classiques  à  leur  tour.  N'est-il  pas  bien  évident,  par 
exemple,  que  si  la  lre  édition  des  Fables  de  La  Fon- 
taine, 1668,  in4°,  constitue  un  livre  précieux,  la 
lrc édition  des  Méditations  poétiques  de  Lamartine,  qui 
fait  de  1820  une  date  importante  de  notre  histoire 
lill craire,  constituera  dans  l'avenir  un  livre  d'un 
ntérêl  aussi  puissant?  Respectons  le  goût  et  Le  culte 
de  toutes  les  belles  œuvres.  Ne  pensons  pas  de  mal 
desbibliophiles  et  des  amateurs  qui  ont  réuni,  BUr  leurs 
tablct  ti  -.  «  es  gracieux  volumes  ornés  par  l'art  charmant 
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du  xviir  siècle,  inclinons-nous  devant  la  passion  qui 
porte  de  fervents  amateurs  à  réunir  les  volumes  que  les 
grandes  dames,  les  esprits  ou  les  nobles  caractères  du 
passé  ont  possédé,  et  à  parer  de  somptueuses  reliures 
ces  belles  œuvres  qui  restent  la  meilleure  gloire  et  la 
plus  pure  joie  de  l'esprit  humain. 

Une  question  peut  nous  ôtr.e  posée  :  les  prix  élevés 
des  livres  se  maintiendront-ils  ?  on  ne  saurait  rien  affir- 
mer à  cet  égard,  mais  nous  sommes  porté  à  croire  que, 
sauf  de  graves  événements  de  nature  à  ébranler  la 
fortune  publique,  les  livres  véritablement  précieux  et 
d'une  rareté  exceptionnelle,  appartenant  à  tous  les 
genres,  conserveront  toute  la  valeur  qu'ils  ont  acquise. 
Restant  en  dehors  des  fluctuations  de  la  mode  et  ayant 
pour  recommandation  leur  nombre  relativement  res 
treint,  ils  suivront  à  cet  égard  la  marche  ascendante 
que  l'on  observe  pour  les  objets  d'art.  N'avons-nous 
pas  vu,  il  y  a  quelques  années,  un  tableau  de  Millet, 
Y  Angélus,  adjugé  au  prix  de  552  550  francs,  plus  les  frais. 

A  propos  de  l'augmentation  du  prix  des  livres,  men- 
tionnons que  J.-Ch.  Brunet,  l'illustre  bibliographe,  a 
donné,  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  et  du  bibliothécaire 
une  notice  intéressante  sur  la  vente  de  Parison,  amateur 
dont  il  fut  longtemps  l'ami  intime.  Il  indique,  ce  que 
lui  seul  pouvait  faire,  les  prix  auxquels  avaient  été 
achetés  quelques  livres  :  un  Psautier  ayant  appar- 
tenu au  connétable  Anne  de  Montmorency  et  que 
M.  Parison  avait  payé  65  centimes,  sur  un  quai,  en  1827  ; 
Liber  Psalmorum,  exemplaire  d'Henri  III,  acheté  1  fr.  25 
chez  un  marchand  fripier;  Paraphrase  des  psaumes,  par 
Godeau,  belle  reliure  ancienne,  acheté  2  fr.  :  Les  Pro- 
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vinciales,  2  vol.  in- 12,  exemplaire  de  Mme  «le  Chamillart. 
acheté  10  fr.    à   un  étalage  en   1828;  Explication 
Maximes  des  saints,  par  Fénelon,  exemplaire  de  Godet 
Desmarais,  évêque  de  Chartres,  acheté  1  fr.  en  ls|  I. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  énumé- 
ration  de  trouvailles  heureuses,  c'est  un  Héliodore, 
exemplaire  de  Maioli,  en  mauvais  état,  acheté  30  cen- 
times, et  le  César,  avec  des  notes  et  une  page  de  la 
main  de  Montaigne,  acquis  pour  90  centimes  sur  un 
quai  en  1852. 

Voici  quelques  prix  de  livres  achetés  par  M.  Parison 
à  des  ventes  publiques  :  un  exemplaire  de  Mellin  de 
Saint-Gelais,  avec  des  notes  de  La  Monnaie,  payé 
5  fr.  65  en  1811;  un  Vico,  exemplaire  de  Grolier, 
fut  acquis  au  prix  de  7  fr.  ;  un  Télêmaque,  1717, 
2  volumes,  in-12,  exemplaire  du  baron  de  Longepierre, 
acheté  50  fr.  en  1802*. 

Qu'il  s'agisse  d'un  incunable**  ou  du  dernier  roman 
contemporain,  les  livres  sont  toujours  communs  pour  le 
public.  On  ne  remarque  la  rareté  des  premiers  que 
lorsqu'on  les  recherche,  et  les  seconds  deviennent  tous 

*  Nous  donnons  ci-après  le  prix  de  quelques  livres  au  temps 
des  assignats  (vente  Anisson  Duperron,  De  Bure,  1795  .  Les  adju- 
dications sont  curieuses  par  leur  énormité  Active.  Le 
de  Durand,  UM),  110200  livres;  le  Buffbn,  38  vol.  in-',.  500000; 
Lavater,  3  vol.    in  ï\  55000;   Térence,  1717.    15500;  R 
65500  livres;  Céiar,  Elzévier,   1635,  21  <><><>:  Bayle,  1720,  5  vol.  in- 
folio, 81000;  un  vol.  de  la  Galerie  de  Versailles,  250000  1 
un  Buffont  500000  livres;  [e&Maximcê  du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
20500  livre-.    Le    Manuel  du    libraire  aux  articles  A 
àionteferrieu,  Tournefort,  indique  des  exemple-  du  même  genre. 

**  Les  éditions  du  \\    siècle  Boni  désignées  par  les  hil.i 
phes  sous  le  nom  d' 'incunables,  du  latin  incunalnUa  (berceau  ,  par 
allusion  à  cette  époque  où  l'art  de  l'imprimerie  «Hait  encore 
dans  l'enfance. 
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enviables  dès  qu'ils  ont  été  consacrés  par  une  marque 
particulière.  —  Ce  sont  ces  indications  de  rareté  et  ces 
marques  particulières  que  nous  allons  essayer  de  déter- 
miner en  quelques  pages;  car,  pour  chacun  des  vingt- 
huit  sous-chapitres  qui  vont  suivre,  il  faudrait  autant 
de  volumes  pour  contenir  les  renseignements  intéres- 
sants qu'ils  devraient  renfermer*. 


f.  PREMIERS  LIVRES  IMPRIMÉS 

A  L'ORIGINE  ET  A  L'ÉTABLISSEMENT  DE  L'IMPRIMERIE 

DANS  LES  VILLES  ET  LOCALITÉS  DE  FRANCE 

L'intérêt  de  ces  livres  est  manifeste.  Toute  œuvre 
sortie  pour  la  première  fois  d'une  presse  locale  est 
forcément  rare  et  recherchée. 

Ces  ouvrages  sont,  ou  de  modestes  plaquettes  dont 
l'importance    scientifique    est    absolument    nulle,    ou 

*  Nous  mentionnons,  dans  le  Tome  Cinquième,  les  indications 
de  rareté,  ainsi  que  les  marques  particulières  des  Xylographi- 
ques,  des  Incunables,  des  Livres  gravés  ou  avec  Texte  burine,  des 
Livres  avec  gravures  supprimées,  des  Livres  recherchés  à  cause  du 
mérite  des  gravures,  des  Livres  illustrés  avec  aquarelles  ou  destins 
originaux,  dans  le  texte  ou  sur  les  marges,  etc. 

Dans  le  Tome  Sixième,  nous  nous  occupons  de  l'intérêt  qui 
s'attache  aux  Exemplaires  avec  dédicaces  et  annotations  manus- 
crites, ou  avec  autographes  ajoutés,  aux  Livres  de  provenance 
célèbre,  etc. 

Dans  le  Tome  Huitième,  en  y  joignant  des  spécimens,  nous 
nous  occupons  des  Livres  imprimés  sur  Peau-Vélin,  sur  Papiers 
de  Chine  et  du  Japon,  Papiers  Whatmann,  Vergé,  Vélin,  Papiers 
de  Couleurs,  ainsi  que  de  ceux  imprimés  sur  Bois,  Cuir,  Étoffe, 
Soie,  etc. 
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quelques  livres  d'instruction  religieuse,  des  caté- 
chismes ou  des  traités  coutumiers,  et  d'usages  locaux. 
Le  hasard  a  souvent  présidé  à  la  création  et  à 
l'exécution  de  ces  livres;  un  imprimeur  en  voyage, 
allant  d'une  grande  ville  à  une  autre,  s'arrête  dans  une 
localité;  il  consent  à  exécuter  un  ou  deux  ouvrages  en 
installant  son  atelier  de  composition  et  sa  presse,  dans 
un  local  prêté.  Le  labeur  terminé,  l'artisan  continue  sa 
route,  emportant  le  gain  nécessaire  à  la  subsistance  de 
quelques  jours. 

C'est  ainsi  que  Henri  Guerbin  imprima  en  1482,  à 
Promentoux,  hameau  près  de  Noyon,  bien  oublié 
aujourd'hui,  le  Doctrinal  de  Sapience  de  Guy  de  Roy, 
in-fol.  de  94  fl\ ;  Guerbin  ne  faisait  que  passer,  se 
rendant  à  Genève  où  il  imprimait  en  14*7. 

En  1484,  la  petite  ville  de  Bréhan-Loudéac,  près 
Saint-Brieuc,  servit  de  lieu  d'impression  aux  travaux 
de  Robin  Fouquet  et  de  Jean  Cros. 

Les  recherches  faites  pendant  ces  dernières  années 
ont  élucidé  plus  d'un  point  obscur  touchant  L'origine 
de  cette  question,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
ouvrages,  dont  le  titre  déguisé  à  dessein,  ne  permettait 
pas  d'assigner  un  lieu  précis  d'impression. 

D^s  difficultés  d'un  autre  ordre  viennent  compliquer 
l'identification  d'imprimeur,  de  lieu  et  de  date:  en  plus 
d'une  quantité  délivres  non  datés,  sans  nom  de  ville 
et  de  typographe,  les  noms  des  imprimeurs  sont 
travestis  sous  des  formes  latines  ou  grecques,  comme 
l'usage  le  voulait  alors:  SchoifTer,  que  nous  traduirions 
par  Bergett  devient  Opilio  en  latin,  H  ans  change  son 
nom  en  Galkt8t  Liehlenstein  devient  i  la  pierre  légère  » 
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ou  Levilapis,  etc.  Ces  causes  multiples  rendent  souvent 
difficiles  la  détermination  de  l'édition  princeps  d'une 
localité  *.  L'histoire  des  origines  de  l'Imprimerie  dans 
les  divers  pays  a  tenté  beaucoup  d'érudits  ;  et,  en  France, 
sans  remonter  aux  origines,  on  peut  citer:  Marchand, 
J.-Ch.  Brunet,  Ph  Renouard,  et  tant  d'autres  dont  nous 
indiquons  les  travaux  à  la  fin  du  Tome  neuvième.  Au 
nombre  des  recherches  intéressantes,  il  convient  de  men- 
tionner celles  de  M.  A.  Claudin,  dont  l'Institut  a  récom- 
pensé les  remarquables  travaux.  «  Ce  bibliophile,  ainsi 
que  le  faisait  remarquer  M.  Paul  Bluysen  dans  les  Arts 
Graphiques,  excelle  particulièrement  à  mettre  en  lumière 
les  points  les  plus  obscurs  de  nos  annales  typographi- 
ques, et  si  l'on  est  étonné,  tout  d'abord,  de  le  voir 
acharné  à  la  découverte  d'un  très  petit,  bien  petit  coin 
de  vérité,  on  n'est  pas  moins  surpris  ensuite  de  la 
manière  ingénieuse  et  si  tenace  avec  laquelle  il  a 
obtenu  cette  vérité.  » 

TABLEAU  DES  PREMIERS  IMPRIMEURS 
DES  VILLES  DE  FRANCE. 

Ce  tableau,  que  nous  publions  d'après  l'Almanach 
des  typographes,  a  été  remanié,  corrigé  et  augmenté 

*  Cf.  Dictionnaire  de  géographie  ancienne,  à  l'usage  du  libraire 
et  de  l'amateur  de  livres,  supplément  au  Manuel  du  libraire, 
par  Un  bibliophile,  Pierre  Desciiamps.  Paris,  librairie  de  Fir- 
min  Didot  et  Cie,  in-8°  jésus  à  2  colon.  (  1°  La  géographie  an- 
cienne et  moderne  de  l'Europe,  avec  le  nom  vulgaire  des  loca- 
lités, depuis  la  décadence  latine  jusqu'à  la  découverte  de  l'impri- 
merie; 2°  Les  recherches  bibliographiques  les  plus  étendues 
sur  l'introduction  de  l'imprimerie  dans  les  différentes  villes 
d'Europe;  3°  Une  liste  des  abbayes  appartenant  aux  ordres 
lettrés  ayant  existé  en  Europe,  particulièrement  en  France.) 


48  CONNAISSANCES  NÉCESSAIRES 

d'après  les  renseignements  donnés  par  M.  A.  Claudin, 

libraire-antiquaire  des  plus  experts*. 

1486  Abbeville Jean  Du  Pré,   de   Paris,   Pierre 

Gérard. 

152G  Agen Antoine  Rcbol. 

4575  Aix Pierre  Roux. 

1481  Albi Neumeister. 

1530  Alençon Simon  du  Bois. 

1508  Amiens Nicolas  le  Caron. 

1  'ûi'>  Angers Jean  de  La  Tour  et  Morel. 

141)1  Angoulôme Pierre  Alain  et  André  Chauvin. 

1535  Annecy François  Pomar. 

1501  Arles X... 

1528  Arras Jean  de  Buyens. 

1553  Auch Claude  Gantier. 

1580  Auxerre Jean  Savine. 

1591  Avranches Jean  le  Cartel. 

1497  Avignon Jean  Du  Pré,  de  Lyon. 

ir>r><>  Bazas  (Gironde) Claude  Garnier. 

1556  Beaujeu  (Rhône)  ....  Justinian  et  Garils. 

1487  Besançon P.  Metlinger. 

1554  Rlois Julien  Angelier. 

1519  Bordeaux Gaspard  Philippe. 

1571  Bourg-en-Bresse  ....  Jacques  Bullinges. 
1550  Bourges Jean  Garnier. 

1480  Caen Jacques    Durandas    et    Gilles 

Quijoue. 

1540  Cahors Etienne  Boësce. 

1518  Cambrai Bonaventure  Brassart. 

1517  Carcassonne Jean  de  Guerlins. 

1478  Chablis  (Yonne) Pierre  Le  Rouge. 

1  i(.»">  Chalons-sur-Marne  .    .   .  Arnoul  Bocquillon. 

1 183  Chambéry Antoine  Neyret. 

1  i*v2  Chartres  .    .  .  Jean  Du  Pré,  de  Paris. 

1508  Chaumont Quentin  Maréchal. 

1523  Clcrmont-Ferrand.  .   .   .  Marcschal. 
1483  Cluny(Saône-et-Loire).  .  Michel  Wensler. 
1523  Colmar Armand  Farcal. 

M.  A.  Christian,  Directeur  de  l'Imprimerie  nationale,  ayant 
adressée  1<-  ii  août  1895,  un  rapport  au  Ministre  relativement  à 
la  p.ut  que  devail  prendre  l'Imprimerie  de  l'État  à  lKxposition 
universelle  de  1900,  M.  Trarieux,  alors  Garde  des  sceaux, 
Ministre  delà  justice,  a  autorisé  l'Imprimerie  nationale  à  publier 
['Histoire  de  VImprimerie  en  France,  par  M.  A.  Clai  DW. 
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1597  Coutances Jean  Le  Cartel. 

1570    Couvent    de     Cuburien 

St-François  (Finistère).  X... 

1490  Dole Pierre  Metlinger. 

1491  Dijon Pierre  Metlinger. 

1593  Dinan Julien  Aubinière. 

1561  Douai Jean  Boscard. 

1489  Embrun Jacques  Le  Rouge. 

1600  Evreux Antoine  Lemarié. 

1550  Fontenay-le-Comte    .   .   .  Antoine  d'Angicourt. 

1491  Goupillières  (Eure)  .   .   .  Michel  Andrieu. 

1490  Grenoble Etienne  Foret. 

1498  Haguenau  (Bas-Rhin) .   .  Henri  Gran. 

1512  Hesdin  (Pas-de-Calais)  .  Bauldrain  Dacquin. 

1575  La  Flèche René  Trois-Mailles. 

1515  La  Grasse  (abbaye  près 

Carcassonne) Jean  de  Guerlins. 

1582  Langres Jean  des  Preyz. 

1490  Lantenac(Côtes-du-Nord)  Jean  Crès. 

1541  Lescar Jacques  Colomiés. 

1595  Lille Antoine  Tack. 

1485  Limoges Jean  Berton. 

1501  Longeville  (Meuse)  .   .   .  Martin  Mourot. 

lisi  Loudéac(Côtes-du-Nord)  Jean  Crès,  Robin  Fouquet. 

1473  Lyon Guillaume  Leroy. 

1493  Maçon Michel  Wensler. 

1546  Le  Mans Denis  Gaignot. 

1595  Marseille Pierre  Mascaron. 

1522  Meaux Simon  de  Colines. 

1593  Melun Claude  Bruneval. 

1482  Metz Jean  Colin  et  Gérard  de  Villeneuve. 

1521  Mautauban Jean  de  Guerlins. 

1588  Montbéliard Jacques  Foillet. 

1595  Montpellier Jean  Gilet. 

1491  Narbonne X... 

1572  Nancy Jean  Janson. 

1193  Nantes Etienne  Larcher. 

1549  Nérac G.  Gobert. 

m  7 
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1  500  Nevers l'ienr  Etoussin. 

1578  Nîmes P.  Colombier  et  Sébastien  Jaquy. 

1504  Niort Thomas  Portail. 

1400  Orléans Mathieu  Vivian. 

1585  Orthez Louis  Rabier. 

1525  I>;miiers EustacheMareschal. 

1 470  Paris Michel  Friburger,    Ulrich   Gering 

et  Martin  Krantz. 

1559  Pau Jean  de  Vingles,  Henri  Poyvre. 

1 108  Périgueux Jean  Carant. 

1500  Perpignan Jean  Rosembach. 

1470  Poitiers lean  Bouyer  et  Etienne  des  (ire/. 

1501  Pons  (Ch.-Inf.) Thomas  Portau. 

1580  Pont-à-Mousson Martin  Marchand. 

1505  Privas  (Ardèche)  ....  Jean  Belon. 

1406  Provins Guillaume  Tavernier. 

1551  Reims Claude  Chaudière. 

1484  Rennes Pierre  Bellesculée,  Josses. 

1517  La  Réole Jean  Maurus. 

1589  Riom Pierre  Costerauste. 

1558  La  Rochelle Barthélémy  Berton. 

1518  Romans  (Drôme)  ....  Jean  Belon. 

1487  Rouen Guillaume  Le  Talleur. 

1598  Saintes François  Audebert. 

1535  Saint-Denis,  près  Paris.  Jérôme  de  Gourmont. 
1507  Saint-Dié  (Vosges)  .   .   .  Gauthier  Lud. 

1564  Saint-Lù Thomas  Bouchard. 

1501  Saint  -  Nicolas  -  de-  Port 

(Meurthe-et-Moselle)  .    .  Pierre  Jacobi. 

1485  Salins Jean  Du  Pré  ou  Despr. 

1565  Sedan (ioswin  Gœberi. 

1552  Sens François  Girault. 

1.M5  Sisteron Thomas  de  Cloches. 

1516  Thomiers (Saint-Pons de)  Jean  de  Guerlins. 

1505  Toul Pierre  Jacobi. 

Toulouse Martin  Husz. 

I58S  Tournon Claude  Michel. 

1405  Tours Simon  PourcetoL 

1485  Tréguier(Côtes-du-Nord)  Jean  P. 

1485  Troyea Jean  Le  Rouge. 

1495  Uzès Jean  Du  Pré,  de  Lyon 
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1 490  Valence  (Drôme)  ....  Hélie  Olivelli. 

1597  Vannes Jean  Bourrelier. 

1514  Vendôme Mathieu  Lateron. 

1478  Vienne Jean  Solidi. 


2.    PREMIERES  TRADUCTIONS    FRANÇAISES. 
PREMIER   LIVRE  IMPRIMÉ  EN  LANGUE  FRANÇAIS]:  SUR  L'ESCRIME. 

LE  PLUS  ANCIEN  RECUEIL  DE  VOYAGES. 

LE  PREMIER  ALMANACII.  —  PREMIER  ALMANACII  PARU  EN  FRANCE. 

LE   PREMIER   LIVRE    DE    MESSE    IMPRIME     EN     EUROPE. 

LE  PREMIER  TRAITÉ   D'ASTRONOMIE. 

LE    PLUS    ANCIEN   LIVRE    DE   FAUCONNERIE. 

Les  plus  anciennes  impressions  en  langue  française 
méritent  d'être  recherchées. 

En  plus  de  leur  réel  intérêt  de  texte,  il  y  a  le  côté 
typographique  qui  est  à  considérer.  Assez  disséminées 
dans  la  grande  production  du  xve  siècle,  dont  la  plu- 
part des  imprimés  sont  en  latin,  on  doit  tenir  compte 
du  sujet  traité  ou  traduit  qui  se  présente  sous  sa  premièro 
forme.  De  plus  la  rareté  en  est  souvent  très  grande,  si 
grande  même  que  des  plaquettes  de  l'apparence  la 
plus  modeste  ont  été  payées  un  prix  très  élevé. 

La  France  littéraire  de  Gustave  Brunet,  parue  en 
1865,  est  jusqu'ici  le  seul  guide  qui  ait  été  publié  pour 
ces  ouvrages  ;  nous  y  avons  relevé  627  titres  d'oeuvres 
imprimées  en  langue  française  ;  beaucoup  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  successives  pendant  le  xve  siècle. 

C'est  de  1474  que  datent  les  premières  œuvres 
imprimées  en  langue  française;  nous  les  citerons  : 

Eximenez.  Le  Livre  des  Saints  Anges.  Genesue,  1474, 


52  CONNAISSANCES  NÉCESSAIRES 

in-fol.  à  T)i  lignes.  C'est  aussi  le  premier  livre  sorti  des 
presses  de  Genève. 

Boccace.  De  la  Ruyne  des  nobles  /tommes  et  femmes. 
Bruges,  Colard  Mansion,  1476,  in-fol.  (Premier  livre 
imprimé  à  Bruges  avec  date.) 

Jacques  de  Voragine.  La  Légende  dorée,  en  françois, 
corrigée  par  maistre  Jehan  Batallier.  Lyon,  B.  Buyer, 
I  174,  in-fol.,  5 12  ff. 

Ensuite  viennent  les  Chroniques  de  Saint-Déni*,  qui 
dateraient  de  1476. 

Parmi  les  raretés  imprimées  en  langue  française, 
nous  citerons  : 

L'Imitation  de  Jésus-Christ,  Toulouse,  1487*,  et  le 
Livre  de  Taillcvent,  1510  à  1542;  ce  dernier  n'est  qu'un 
traité  d'art  culinaire,  mais  l'intérêt  réside  surtout  dans 
les  termes  des  substances  employées  et  dans  les 
formules  culinaires. 

En  adoptant  quelque  ordre  dans  l'ensemble  de 
quelques-uns  des  ouvrages  spéciaux,  nous  mention- 
nerons, mais  seulement  à  titre  d'exemple. 

Dans  les  premières  traductions  françaises, 

nous  citerons  la  première  édition  française  de  Y  Eloge 
de    la    Folie,   un  livre  des  plus  rares.    Un  exemplaire 

•  La  première  édition  en  français  [Cy  romance  le  Hure  tres- 
salutairedela  ymitaeion  Jhesu  Christ  et  meêprieement  de 
Tholose,  Henric  Mayer,  1487,  in-i.  est  tellement  rare  que  l'exem- 
plaire conservé  à  la  Bibliothèque  aationale  «-si  regardé  comme 
il  qui  soit  connu.  D.-ms  cette  version,  l'ouï  attri- 

bué à  tainct  Bernard  ou  maittre  Jehan  Genon,  ainsi  que  dans  la 
réimpression  (avec  quelques  changements,  Paris,  1405,  in-i 
décrite  dans  le  second  Catalogue  des  livrée  sur  vélin,  par  Van  Praet 
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m.  b.,  dos  orn.  fil.,  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet),  a  été 
vendu,  il  y  a  quelques  années,  au  prix  de  2500  fr.  Cet 
exemplaire  est  peut-être  le  seul  qui  ait  été  mis  en 
vente  depuis  plus  de  cinquante  ans.  La  traduction 
doit  être,  ainsi  que  l'indique  J.-Ch.  Brunet,  l'œuvre  de 
George  d'Haloin  ou  Halluin.  Chaque  chapitre  est 
précédé  d'un  quatrain  en  vers  français.  Le  volume  est 
orné  de  56  gravures  sur  bois  (Voir  fig.7),  quelques-unes 
répétées,  inspirées  des  figures  des  artistes  allemands, 
qui  ornent  le  livre  de  Brandt,  la  Nef  des  folz. 

Nous  en  donnons  le  titre  ci-dessous  :  Erasme  Rote- 
rodameDe  la  déclamation  des  louenges  de  follie,  stille 
facessieux  et  profitable  pour  congnoistre  les  erreurs  et 
abuz  du  monde.  On  les  vend  a  Pains  par  Galliot  du  pré. 
Marchant  Libraire  demeurant  sur  le  pont  nostre  dame 
a  lenseigne  de  la  Gallee,  Et  en  la  grâd  salle  du  pallais  au 
tiers  pillier.  (A  la  fin  :)  Nouvellement  translaté  de  latin 
en  francoys  et  imprime  a  Paris  par  maistre  Pierre 
Vidoue  imprimeur  pour  Galliot  du  pre,  et  fut  achevé 
le  second  jour  d'aoust  1520. 

Le  premier  livre  publié  en  France  sur  Vescrime. 

Le  premier  livre  qui  ait  été  publié  en  France  sur 
l'art  de  l'escrime,  très  rare  et  très  recherché,  est  le 
Traicté  contenant  les  secrets  du  premier  livre  sur  Vespée 
seule,  mère  de  toutes  armes,  qui  sont  espée,  dague, 
cappe,  targue,  bouclier,  rondelle,  l'espée  deux  mains 
et  les  deux  espées,  avec  des  pourtraictures,  ayans  les 
armes  au  poing  pour  se  deffendre  et  offencer  à  un 
mesme  temps  des   coups    qu'on   peut  tirer,   tant  en 
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assaillant  qu'en  défendant,  fort  utile  et  profitable  pour 
adextrer  la  noblesse,  et  suposts  de  Mars  :  rédigé  par 
art,  ordre  et  pratique.  Composé  par  Henry  de  Sainct- 
Didier,  gentilhomme  Provençal.  A  Paris,  imprimé  par 
Jean  Mettayer  et  Mathurin  Challenge  et  se  vend  diez 
•Iran  D allier,  157 S,  in-4,  portr.  et  fig. 

Bien  imprimé,  orné  de  nombreuses  figures  bien  gra- 
.  estimées  au  point  de  vue  des  armes  et  du  cos- 
tume, avec  deux  beaux  portraits  en  pied  de  l'auteur 
(Voir  fig.  8)  et  du  roi  Charles  IX,  tout  concourt,  ainsi 
que  le  dit  M.  Vigeant,  le  bibliographe  de  l'escrime, 
à  faire  de  ce  livre  une  curiosité  de  premier  ordre. 


Le  plus  ancien  recueil  de  voyages. 

La  première  édition  extrêmement  précieuse  du  plus 
ancien  recueil  de  voyages  qui  ait  été  publié  est  le  P 
novamente  retrovati  et  novo  Mondo  da  Alberico  Vesputio 
Florentino  intitulato.  (A  la  fin  :)  Stampato  in  Vicentia 
cum  la  impensa  de  Mgro  Henrieo  Vicentino  et  diligente 
cura  et  industria  de  Zâmaria  suo  fiolnel  Mcccecvii  (1507) 
a  <li  iii  de  Novembre,  in-i  de  lc25  fl\  Ce  livre  1res  rare 
est  en  môme  temps  un  des  ouvrages  les  plus  impor- 
tants pour  l'histoire  des  découvertes  en  Amérique.  Il 
renferme  en  effet  la  relation  des  voyages  de  Colomb, 
de  Vespuce,  de  Cabrai,  etc.  Ce  recueil  (réimprimé  à 
diverses  reprises,  a  été  traduit  aussi  en  français,  en  alle- 
mand et  en  latin),  formé  par  Fracanzio  de  Montaboldo, 
désireux    de    mettre    à    la    portée    des    lecteurs    des 
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Fig.  7.  —  Titre  de  la  première  traduction,  du  latin'en  français, 
de  V Éloge  de  la  folie  (1520). 
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Gravure  tirée  <lu  premier  livre  publié  en  France 
bot  l'escrime,  Paris,  1875.  Portrait  de  l'auteur). 
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relations  publiées  dans  des  langues  différentes  et  peu 
connues,  contient  : 

1°  La  Navigatione  a  la  terre  de  Nigri  de  la  Bossa 
Ethiopia.  Voyages  de  Ca  da  Mosto  au  Cap  Vert  faits 
pendant  les  années  1454  et  1455;  —  2°  Libro  de  la  Navi- 
gatione de  Lisbona  a  Calichut  (deux  livres).  Voyages  de 
Pedro  de  Cintra  au  Sénégal  en  1462  et  de  Pedro  Alvarez 
Cabrai  aux  Indes  Orientales  et  au  Brésil  en  1500  et  1501  • 
—  o°  La  Navigatione  del  Re  deCastiglia  dele  Isole  el  Pœse 
novamente  retrovate.  Relation  des  trois  premiers  voyages 
de  C.  Colomb,  d'Alonzo  Nino  et  des  frères  Pinzon;  — 
4°  El  Novo  Mondo  de  lengue  espagnole  interpretato  in 
idioma  Ro.  Relation  du  troisième  voyage  de  Vespuce  en 
Amérique.  D'après  le  Catalogue  Rothschild  (n°  1950), 
cette  partie  n'a  pas  été  traduite  de  l'espagnol,  mais 
bien  du  texte  latin  du  Mundns  novus;  —  5°  Libro  sexto 
de  la  cose  da  Calichut  conforme  à  la  navigatione  de 
Pedro  Aliares,  etc. 

Cette  dernière  partie  comprend  6  pièces  détachées  : 
Lettres  de  Critico,  de  P.  Pasqualigo,  de  F.  de  la  Saita. 
Description  de  Carangonor  de  Calichut,  etc. 


Le  premier  almanach. 

Le  premier  almanach  qui  ait  été  imprimé  est,  croyons- 
nous,  celui  que  Jean  Muller  (Johannes  de  Monteregio) 
publia  vers  1475.  C'est  un  in-4  de  64  pages  imprimé 
à  Nuremberg.  Une  autre  édition,  Venise,  1476,  est  un 
des  plus  anciens  ouvrages  sur  lesquels  on  ait  indiqué 
au  frontispice  la  date  de  l'impression  et  les  noms  des 
m  8 
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imprimeurs;  ces  détails  se  plaçaient  alors  habituelle- 
ment à  la  fin  du  volume.  Une  traduction  italienne, 
sortie  des  mômes  presses,  parut  simultanément.  Ce 
livre  eut  une  grande  vogue  ;  il  donna  lieu  à  une  foule 
d'imitations;  on  y  plaça  des  indications  météorolo- 
giques, des  préceptes  médicaux,  et  l'on  ne  tarda  pas 
à  y  insérer  des  prédictions. 


Premier  almanach  qui  ait  paru  en  France 
(F  après  la  ré  formation  grégorienne. 

Le  Kalendarium  gregorianum  perpetuum.  Parisiist 
Kerver,  1583,  in-8,  est  un  livre  rare,  et  qu'on  pourrait 
qualifier  de  monumental.  C'est  le  premier  almanach  qui 
ait  paru,  du  moins  en  France,  d'après  la  réformation 
grégorienne,  qu'il  constate,  applique  et  développe  dans 
toutes  ses  conséquences.  On  y  trouve  la  bulle  récente 
de  réformation  de  Grégoire  XIII,  datée  du  6  des  kal. 
de  mars  1582,  et  le  privilège  de  Henri  III,  du  A  no- 
vembre suivant. 


Le  premier  livre  de  messe  imprimé  en  Europe. 

Le  premier  livre  de  messe  imprimé  en  Europe,  un 
bréviaire,  fut  publié  par  ordre  du  grand  et  illustre 
évêque  de  Nantes,  Pierre  deChafTault,  en  1482,  à  Venise 
et  non  à  Vannes. 

Ce  bréviaire  eut  pour  imprimeurs  Guillaume  Touzé 
et  François  Beuner  de  Hailbrun.  Il  est  sur  vélin  ou  sur 
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papier  format  in-]2,  en  belles  lettres,  bien  rédigé  pour 
l'époque.  Toutes  ses  feuilles  sont  numérotées  en  chiffres 
arabes,  dont  on  croit  communément  l'usage  beaucoup 
plus  récent  en  France. 

Remarquable  d'ailleurs  par  bien  d'autres  côtés,  il  est 
conservé  au  Musée  de  Nantes  comme  une  merveille. 


Premier  traité  d'astronomie  publié  en  français. 

Le  premier  traité  d'astronomie  qui  ait  été  publié  en 
français  est  celui  de  O.  Fine,  la  Théorique  des  rielz.... 
Paris,  Simon  du  Bois,  1528,  in-fol. 

Le  privilège  du  Roy,  daté  de  juin  1528,  porte  :  «  Veue 
par  nous  l'humble  supplication  de  Jean  Pierre,  mar- 
chant, demourant  à  Paris,  par  laquelle  nous  a  re- 
monstré  que  puis  un  certain  temps  à  l'utilité  de  tous 
gentilz  hommes,  et  aultres  gens  de  sçauoir,  lesquelz 
n'ont  l'usage  de  la  langue  latine,  il  a  fait  rédiger  et 
traduyre  de  latin  en  françoys,  ung  liure  intitulé  les 
Théoriques  des  Planètes,  etc.  » 


Le  plus  ancien  des  livre*  de  fauconnerie. 

Après  le  livre  d'église,  qui  était  le  plus  recherché 
aux  xvc  et  xvie  siècles,  nul  autre  n'était  reçu  avec  plus 
de  faveur  dans  le  manoir  féodal  que  le  livre  de  faucon- 
nerie. Le  plus  ancien  livre  de  ce  genre  sorti  delà  presse 
est  sans  contredit  le  Livre  de  l'Art  de  Faukonnene, 
par  Guillaume  Tardif,  imprimé  à  Paris,  in-fol.,  pour 
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Antoine  Yérard,  en  1492.  et  composé  de  il  fl\  seule- 
ment, sans  aucune  pagination.  Cette  édition  est  la 
première  et  se  distingue  de  celle  de  1611  en  ce  que, 
dans  cette  dernière,  outre  qu'une  des  gravures  en  bois 
a  été  omise,  la  gravure  de  la  page  112  qui  représente 
la  reine  Elisabeth  chassant  à  cheval,  a  été  modifiée  : 
on  a  substitué  à  la  figure  de  la  reine  Elisabeth 
celle  de  Jacques  Ier,  qui  régnait  lors  de  la  publication 
de  celte  seconde  édition. 


3.  PREMIERS  LIVRES   DANS  LESQUELS   II.   EST   FAIT  USAGE 
DES  CARACTÈRES  GRECS  ET  HÉBREUX. 

Les  grandes  imprimeries  possèdent  divers  jeux  de 
caractères  en  autres  langues  que  celles  de  l'Europe 
occidentale  :  grec,  arabe,  hébreu,  copte,  indoustani  et 
autres  afin  de  reproduire  le  texte  même  du  document 
rapporté  par  un  auteur. 

Avant  que  l'Imprimerie  nationale,  alors  royale,  ait 
fondu  les  caractères  de  toutes  sortes  de  langues,  il 
était  difficile  de  les  acquérir,  et  l'on  doit  avoir  une 
idée  des  peines  qu'un  imprimeur  des  xvr 'et  xvir  siècles 
devait  se  donner  pour  se  procurer  des  spécimens,  soit 
d'après  les  manuscrits,  soit  d'après  des  dessins  exécutés 
sur  les  inscription-. 

Il  faut  donc  considérer  toutes  les  premières  imp 
sions  en  langues  orientales  comme  rares  e(  |»i 
ainsi  que  les  premiers  ouvrages  imprimés  eu  latin  et  en 
grec.  Aussi,  dès  le  début,  et  à  la  découverte  de  l 'impri- 
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merie,  on  a  compris  la  nécessité  de  pouvoir  composer 
avec  des  caractères  grecs,  surtout  qu'en  cette  période 
de  Renaissance  littéraire,  les  manuscrits  de  toutes 
sortes,  et  les  manuscrits  grecs  en  particulier,  étaient 
apportés  en  Europe  par  les  Grecs  appelés  par  les 
patriciens  des  républiques  italiennes,  ou  réfugiés  pour 
échapper  au  joug  et  à  l'oppression  des  Musulmans. 
Leur  culture  littéraire,  très  étendue,  très  solide,  leur 
permettait  de  faire  apprécier  de  nouveau,  aux  lettrés 
d'Europe,  les  beautés  des  classiques  grecs. 

Avec  la  Réforme  et  les  polémiques  religieuses  si 
ardentes  au  xve  siècle,  on  s'est  trouvé  dans  la  nécessité 
d'imprimer,  en  regard  de  la  traduction  de  la  Rible, 
le  texte  môme.  Les  orientalistes,  les  linguistes  de 
toutes  les  écoles  et  les  missionnaires  en  particulier  ont 
aussi  poussé  profondément  à  la  création  des  types 
étrangers. 

On  doit  comprendre,  par  ces  diverses  considérations, 
combien  deviennent  précieux  ces  premiers  monuments 
de  la  typographie  et  combien  on  doit  s'y  intéresser. 
Leur  rareté  est  d'autant  plus  réelle  que  l'ouvrage  a  eu 
un  tirage  restreint,  qu'il  était  destiné  aux  écoliers  et 
par  conséquent  sujet  à  être  rapidement  fatigué  et  fina- 
lement détruit.  Certains  imprimeurs  se  sont  fait  une 
grande  réputation  par  leur  science  de  critique  des 
textes  qu'ils  imprimaient,  tels  les  Aide,  les  Estienner 
les  Dolet,  et  encore  par  l'élégance  avec  laquelle  le 
tirage  était  effectué,  les  Elzévier  par  exemple  :  il  est  à 
observer,  toutefois,  qu'il  s'agit  déjà  d'éditions  posté- 
rieures aux  premiers  livres  en  caractères  étrangers.  En 
partant  de  la  langue  latine,  on  peut  supposer  que  les 
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Lettres  (T Indulgence  (Voir  tome  deuxième,  iiir.  126)  sont 
à  peu  près  le  premier  lexle  imprimé  en  cette  langue  Nous 
citerons  ensuite  :  Cmar,  Apulée,  Ausonhix,  trois  in- 
folios  portant  la  date  de  1472.  Le  premier  livre  imprimé 
en  caractères  grecs  serait  la  grammaire  de  Lascaris, 
de  1170  :  Lascaris  Grammotica  grteca 

C'est  à  Gilles  Gourmont*,  imprimeur-libraire  à  Paris, 
que  Ton  doit  les  premières  impressions  hébraïques  et 
grecques  faites  en  France.  Il  était  d'une  famille  noble 
du  Cotentin.  Sa  famille,  du  même  nom,  exerçait  encore 
l'imprimerie  au  xvie  siècle. 

Le  caractère  hébraïque  parut  pour  la  première  fois 
dans  un  ouvrage  imprimé,  à  la  dixième  page  du  livre 
intitulé  :  Pétri  Nigri  tractalus  contra  perfidia/m  Judœo- 
rum  ;  in  Eslingen,  per  discretum  et  industrium  virum 
Conradum  Fyner  de  Gerhusen,  1475,  in-fol.  Dans  la 
même  année  parut  le  premier  ouvrage  entièrement 
écrit  en  hébreu,  et  portant  une  date  certaine;  il  est  inti- 
tulé :  R.  Salomonis  Jarcki  cornmentdrixisin  Pcntalcchum 

*  Gilles  Gourmont  imprima  à  Paris  des  livres  en  grec  et  en 
hébreu. 

Un  des  ouvrages  sorti  de  ses  presses  fut  Liber  cm 
gyricus,  contenant  les  sentences  des  sept  Bages  de  la  Grè< 
vers  de  Pythagore,  le  poème  moral  de  Phoevli.le.  des  ?ers  de 
la  sibylle  d'Erythrée,  et  de  plus  l'alphabet  grec,  et  quelques 
autres  petite  opuscules.  Sur  la  première  page  esl  la  marque 
primitive  de  Gilles  Gourmont,  <jui  porte  la  légende  el  les  armes 
de  cet  imprimeur:  un  écu  coupé,  trois  roses  en  chef  el  un 
croissant  en  pointe 

Au  bas  on  lit:  «  Vénales  reperiuntur  in  vieo  sancti  Joha 
Laterani,  regione  cameracen*U  eollegiii  apud  JEgidium  < 
diligeniiësimum  bibliopolam  ».  Vient  ensuite  une  dédicace  «!<• 
Tissant  :  •  Studioêisrimii  et  Utterarum  amantiêsimit  grxcantm 
cupientiêêimii  ».  Cette  dédicace  esl  un  (prospectus  de  sa  publi- 
cation: •■  II  a  voulu  mettre  les  écoliers  en  étal  de  lire  le  grec 
pour  compléter  leurs  études  latihei 
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Regii  Calabriœ,  1475,  in-folio,  mînor*.  Quatre  mois 
après  l'impression  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de 
citer,  parut  encore  R.  Jacobi  ben  Ascèr  Arbà  turim  seu 
IV  ordines.  Plebisacii,  1475,  4  volumes  petit  in-folio. 


4.  LES  ELZÉVIER  OU  ELSEVIER** 

En  dépit  des  fluctuations  de  la  mode,  les  charmants 
volumes  imprimés  par  les  Elzévier***  ne  cessent  d'être 
l'objet  des  convoitises  de  la  part  de  tout  connaisseur 
délicat.  D'un  format  commode,  d'un  caractère  aussi 
purement  dessiné  que  finement  gravé,  d'un  tirage  par- 
fait, ils  joignent  la  grâce  à  la  correction;  ils  compren- 
nent les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  classique  et  quel- 
ques-uns des  premiers  auteurs  de  la  langue  française  ; 
les   ouvrages   anecdotiques,  satiriques  et  facétieux  y 

*  Cf.  Annales  hebraeo-ty pographiei  sec.  XV.  Descripsit  fusoque 
commentario  illustravit  J.  B,  de  Rossi.  Parmae,  ex  regio  typo- 
grapheo  CIO.  LOCC.  XCV. 

**  Faut-il  écrire  Elsevier,  ou  Elzévier  f  le  frontispice  de  :  De  la 
Sagesse,  trois  livres,  par  Pierre  Charron.  Leide,  Jean  Else- 
vier, 1656,  in-12,  porte  s,  sur  le  titre  gravé  est  un  s;  et  plus 
d'un  autre  volume  présente  la  même  variation  d'orthographe  ; 
mais  le  z  est  néanmoins  plus  habituel. 

***  Cf.  Du  nombre  des  imprimeurs  sortis  de  la  famille  des  Elzé- 
vier (par  J.-F.  Adry).  S.  /.  n.  d.  n.  typ.  Paris,  Delance,  1805.  In-8. 

Il  en  a  été  fait  d'autres  tirages  à  part  avec  ce  titre  :  Notice 
sur  les  imprimeurs  de  la  famille  des  Elzévier,  faisant  partie  de 
l'introduction  au  Catalogue  raisonné  de  toutes  les  éditions  qu'ils 
ont  données;  par  un  ancien  bibliothécaire.  A  Paris,  chez  Delance, 
imprimeur-libraire,  rue  des  Mathurins  St-J.,  Hôtel  Cluny,  1806.  Le 
nombre  de  pages  est  le  même,  mais  la  composition  diffère. 

Cette  notice  a  été  réimprimée  avec  quelques  changements 
dans  YEssai  bibliographique  sur  les  Éditions  elzévieriennes  de 
M.  Bérard. 
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sont  nombreux;  enfin,  grâce  à  leur  petit  format,  les 
volumes  de  cette  collection  permettent  un  luxe  de 
reliure  sans  exiger  de  grosses  dépenses;  ainsi  que 
l'écrivait  le  comte  Corbière*. 

Un  bibliophile,  maître  dans  l'art  d'écrire  la  langue 
française,  Charles  Nodier,  aborda  ce  sujet  dans  ses 
Méhinges  extraits  d'une  petite  bibliothèque. 

M.  Bérard,  qui  dans  son  Essai  bibUo<jri)plii<jue  sur 
éditions   des  Elzévier  a  donné   le   catalogue   raisonné 
d'une    collection  importante**,    J.-Ch.    Brunet,    de   la 
Faye***  et  Edouard  Rahir****  ont  publié  des  travaux 
intéressants   sur  l'elzévieriographie.    M.  de   Beume  a 

*  Le  comte  Corbière  fut  certainement  l'un  des  Elzévieriomanr- 
les  plus  passionnés  du  temps  de  la  Restauration.  En  ce  temps-là. 
les  Bibliophiles  n'étaient  pas  fort  aimés  de  cette  pléiade  d'écri- 
vains romantiques,  qui  ne  connaissaient  rien  de  plus  parfait  que 
leurs  œuvres  et  qui  ne  comprenaient  pas  qu'on  achetât  d'autres 
livres  que  les  leurs.  Dans  la  Villéliadc  Barthélémy  <>t  Mérj  pen- 
sèrent décocher  un  trait  mortel  au  ministre  des  Bourbons  en  le 
raillant  ainsi  : 

Elzéviers.  chers  objets  d'un  platonique  amour, 
C'est  vous  qu'il  prend  plaisir  à  grossir  chaque  jour, 
Quand,  pour  se  délasser  des  soins  du  ministère, 
Il  s'en  va  bouquinant  le  long  du  quai  Voltaire. 

**  Essai   bibliographique  sur  les  éditions  des  Elzévier  les  plus 
précieuses  et  les  plus  recherchées,  précédé  d'une  notice  mi 
imprimeurs  célèbres,  par  Berard.    Paris,  impr.  Firmin-Didot, 
1852,  in  s. 

***  Catalogue  complet  des  République*   im}>rint<:e*  en  Iloll 
in  24,  avec  des  remarques  sur  les  diverses  éditions,  par  de  la 
Paye.    Nouvelle    édition,     revue,     corrigée     et    augmentée   par 
J.   Chenu.   Paris.  Potier,  lil»r.   (typ.  Panckoucke  ,   1854.   In-12. 

Les  pp.  51-48  sont  occupées  par  un  Appendice  contenant 
Traités    imprimés    par    les   Elzévier,    «pion    peut  joindre   aux 
Républiques. 

*—* Catalogue  d'une  collection  unique  de  volumes  imprimés 
les  Elzévier  el  divers  typographes  hollandais  du  mv  siècle, 
rédigé   par   Edouard  Rahir.   Précédé  d'un  avant-propos,   par 
m.  Ferdinand  Brunbtirrr,    de  l'Académie  :  et  d'une 
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Fig.  9.  —  Frontispice  d'un  Elzevier  des  plus  rares. 
(Voir  fig.  10.) 
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Fig.  10.  —  Titre  d'an  1  -  plus  rares. 

(Voir  fi<*.  9.) 
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publié  sur  les  Elzéviers  des  recherches  généalogiques 
et  historiques.  M.  Motteley*,  un  infatigable  elzévie- 
riomane,  avait  réuni  un  nombre  considérable  de  vo- 
lumes qui  ont  fourni  matière  à  plusieurs  ventes  remar- 
quables, et  après  sa  mort,  il  avait  laissé  une  importante 
collection  qui,  entrée  à  la  bibliothèque  du  Louvre,  fu 
détruite  par  le  feu  en  1871. 

M.  Charles  Pieters  **,  de  Gand,  amateur  distingué,  a 
fait  pour  les  typographes  hollandais  ce  que  A.  Renouard 
avait  accompli  pour  les  Aide  et  pour  les  Estienne.  Ses 
Annales  de  V imprimerie  des  Elzévier  attestent  les  recher- 
ches les  plus  persistantes  et  les  efforts  les  plus  méri- 
toires. M.  Millot,  dans  ses  notes  publiées  par  l'érudit 
M.  Gustave  Brunet,  a  donné  tous  les  prix  de  vente 
qu'il  avait  rencontrés***.  Nous  mentionnerons,  parmi 
les  Elzéviers  des  plus  rares,  Le  Pastissier  français,  A 

lettre  de  M.  Alphonse  Willems,  professeur  à   l'Université  de 
Bruxelles.  Paris,  Damascène-Morgand,  1896,  in-8°. 

Cette  collection,  dont  la  formation  a  été  entreprise  il  y  a 
plus  de  cinquante  ans,  est  la  plus  complète  qui  existe,  soit  dans 
les  bibliothèques  publiques,  soit  chez  les  particuliers.  Elle  ne 
comprend  pas  moins  de  3464  articles  dont  1787  d'Elzéviers 
proprement  dits.  —  Les  exemplaires  sont  en  superbe  condition 
d'état  et  de  reliure  et  452  sont  non  rognés.  —  Les  livres  les 
plus  précieux  et  les  plus  célèbres  de  la  Collection  Elzévierienne 
(Illustre  Théâtre  de  Corneille,  Maximes  de  La  Rochefoucauld 
de  1064,  Pastissier  françois,  etc.),  s'y  trouvent;  cette  Collection 

EST  A  VENDRE   EN   RLOC   POUB    L3500Q  fl\ 

*  Prospectus  de  la  réimpression  du  Catalogue  de  Dan.  Elzé- 
vier, par  M.  Motteley.  (Paris,  Didot),  48*25. 

**  Analyse  des  matériaux  les  plus  utiles,  pour  de  futures 
annales  de  l'imprimerie  des  Elzévier,  par  Charles  Pieters. 
Gand,  Annoot-Braeckmann,  1845,  gr.  in-8°,  tiré  à  50  ex.,  et 
Annales  de  l'imprimerie  Elzévierienne,  ou  Histoire  de  la  famille 
des  Elzévier  et  de  ses  éditions.  Gand,  C.  Annoot-Braeckrnann, 
1851,  in-8°. 

***  Cf.  Recherches  sur  diverses  éditions  Elzévierienne  s  faisant  suite 
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Amsterdam.  Chez  Louys  et  Daniel  Elzevier.A.  M.  DC.  LV. 

(Voirfig.  9  et  Kl.)   Ce  volume  est  assez  médiocrement 

exécuté,  sans  le 
moindre  intérêt  , 
mais  devenu  fort 
rare  et  par  consé- 
quent d'un  prix  très 
élevé,  puisque  sans 
lui  une  collection 
d'Elzéviers  ne  peut 
être  complète. 

On  comprendra 
d'ailleurs,  qu'il  est 
difficile  de  rencon- 
trer de  nos  jours, 
surtout  en  bon  état, 
un  tel  livre  qui  est 
resté  très  longtemps 
dans  d'autres  mains 
que  des  mains  de 
bibliophiles,  et  qui 
ne  devint  digne 
d'être  admis  dans 
les  bibliothèques 
qu'après  a  voir  long- 
temps figuré  dans 

les  cuisines.  Les  Elzévier  ne  se  doutaient  certes  pas, 

en  répandant  des  milliers  d'exemplaires  de  cel  ouvi 

aux  «''tudes  de  MM.  Bérard  el  Pieters,  extraites  des  papiers  de 
M.  Millot.  mises  «mi  ordre  el  complétées  par  Gustave  Bruni  r. 
Paris,  Auguste  Aubry,  1806,  tn-18. 


Fig.  11. 
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usuel  parmi  le  public  des  pâtissiers,  qu'un  jour  vien- 
drait où  ce  volume,  qui  ne  coûtait  d'abord  que  quelques 
sous,  serait  payé  plus  de  5000  francs  et  obtiendrait  une 
mention  spéciale  dans  les  catalogues  de  livres  précieux. 

L'ouvrage  de  M.  Minzloff,  sur  les  Elzeviers  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Saint-Pétersbourg,  nous  apprend 
que  cette  bibliothèque  possède  un  fort  bel  exemplaire 
du  Pastissier  qui  provient  de  la  collection  de  l'évoque 
de  Cracovie,  André  Zaluski;  deux  autres  exemplaires 
se  trouvaient  chez  des  bibliophiles  russes,  le  prince 
LabanofT  et  M.  de  Sobolevski. 

Sous  ce  titre  factice,.  L'illustre  théâtre  de  Monsr  Cor- 
neille. A  Leyden,  mdcxliv.  in-12  (voir  fîg.  11),  les 
Elzevier  ont  réuni  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille, 
savoir  :  le  Cid,  Horace,  Cinna,  la  Mort  de  Pompée  et 
Polyeucte;  chacune  de  ces  pièces  avait  été  publiée 
antérieurement  par  ces  imprimeurs,  Horace  en  1641, 
le  Cid,  Cinna,  la  Mort  de  Pompée  et  Polyeucte  en  1644. 

Les  exemplaires  de  ce  recueil,  renfermant  le  titre 
dont  nous  donnons  la  reproduction  ci-contre,  sont 
d'une  extrême  rareté. 


5.    LES  ALDE 

Les  trois  membres  de  la  famille  des  Aide  ont  non 
seulement  publié  beaucoup  et  fait  preuve  d'une 
activité  remarquable,  mais  leurs  œuvres  justifient  des 
grandes  connaissances  et  de  la  profonde  érudition 
qu'ils  avaient  acquises.  Les  ouvrages,  sortis  de  leurs 
presses,    à    l'encontre    de    ceux    des    Elzevier,    sont 
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absolument  parfaits  comme  pureté  des  textes  cités,  en 
tenant  compte  de  l'état  des  lettres  à  ce  moment,  et 
comme  commentaires.  Aide  l'ancien,  de  son  nom 
Manuzio,  ne  commença  à  imprimer  qu'après  1  193.  Né 
à  Bassanio,  près  Velletri,  dans  les  Etats  Romains,  il 
mourut  à  Venise  en  1515.  Il  avait  pris  le  nom  de 
Romanus  en  raison  de  la  proximité  de  sa  ville  natale  avec 
Rome,  et  à  partir  de  1505,  il  joignit  à  son  nom  celui  de 
Pio,  en  souvenir  de  l'illustre  famille  qui  l'avait  prol 

Il  avait  épousé  la  fille  d'André  Torregiano  d'Assola 
qui,  en  1  479,  avait  acquis  l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson. 
Les  sérieuses  études  qu'il  avait  laites  le  prédisposèrent 
de  bonne  heure  au  goût  des  belles-lettres;  il  suivit  les 
cours  de  Gaspar  de  Vérone,  de  Domizio  Calderino  et 
ensuite  à  Ferrare  ceux  de  Guarini  pour  le  grec. 

En  1482,  il  se  retira  à  La  Mirandole  chez  Jean  Pic. 
Tous  deux  se  rendirent  plus  tard  à  Carpi,  auprès  du 
prince  Alberto  Pio;  c'est  là,  croit-on,  qu'Aide  conçut 
le  projet  de  fonder  une  imprimerie  pour  reproduire  les 
chefs-d'œuvre  de  la  littérature  grecque  et  latine. 

Pour  ne  citer  que  les  principaux  ouvrages  sortis  de 
ses  presses,  nous  mentionnerons  : 

Aristote,  édition  grecque,  1495,  in-fol.  —  Théoc 
et  Hésiode,  en  grec,  1 495,  in-fol.  —  Thésaurus  Corun- 
copiœ,  recueil  de  grammairiens  grecs  inédit,  1497. — 
Aristophane,  texte  et  scholies,  1498.  —  En  1499,  Diosco- 
ride,  les  Êpistoîo graphes  grecs  et  les  Astronomiques 
furent  imprimés.  —  Lucrèce  parut  en  1500. 

Aide   L'ancien  publia  et  fit  paraître  encore  :  Virgile, 
Ovide,    Horace,  Juvénal  et  Perse,  Martial,  Thucydide, 
'ot>',   Stace,    Valère-  Catulle,    P 
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Tibulle,  Lucien,  Philostrate,  les  Commentaires  d'Ulpien, 
Xénophon,  etc.,  les  Œuvres  de  Pétrarque,  2  vol.  in-fol. 
formant  une  encyclopédie  connue  sous  le  nom  de 
George  Valla. 

Paul  Manuzio,  son  fils,  naquit  en  1511  et  fut  le  seul 
des  enfants  d'Aide  qui  soutint  la  réputation  paternelle. 
En  1535,  âgé  seulement  de  21  ans,  il  prit  la  direction 
de  l'imprimerie  qui  subit  assez  de  crises  et  de  vicissi- 
tudes donnant  à  craindre  pour  son  existence.  Il  mourut 
à  Rome  à  l'âge  'de  62  ans. 

Les  ouvrages  imprimés  dans  ses  ateliers  jusqu'en 
juillet  1556  portent  la  mention  suivante  : 

Venetiis,  in  œdibus  heredum  Aldi  Manutii  (Romani) 
et  Andrée  Asulanisoceri.  En  1540,  il  signe  apud  Paulum 
Manutium.  (Voir  sa  marque,  tome  II,  chap.  n,  fig.  54.) 

Les  Epitres  familières  de  Cicéron  ;  les  Philippiques  de 
Démosthène  et  leur  traduction  latine  ;  ses  quatre  traités 
sur  les  Antiquités  romaines;  la  traduction  des  vers 
latins  d'Henri  Estienne;  YAcademia  délia  Fama  en 
cinquante-sept  volumes,  et  tant  d'autres  ouvrages  furent 
édités  par  Paul  Manuce. 


Aide  le  jeune  était  peut-être  plus  remarquable  encore 
par  sa  puissance  d'érudition  que  par  ses  productions. 
Né  à  Venise  en  1547,  il  mourut  à  Rome  le  28  octobre 
1597.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  publia  un  recueil  intitulé  : 
Eleganze;  quelques  années  après,  il  fit  paraître  son 
Orthographia  ratio.  En  1572,  Aide  épousa  Francesca 
Lucrezia,  fille  de  Bernard  Junte,  si  connu  par  son 
imprimerie  de  Florence.   La  bibliographie  des  Aide  a 
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été  traitée  avec  érudition,  et  un  soin  extrême  par  A. -A. 
Renouard,  libraire  très  instruit,  mort  en  1852.  Les 
Annales  de  l'imprimerie  des  Aide,  ou  Histoire  des  trois 
Mcnuce  et  de  leurs  éditions,  publiées  pour  la  première 
fois  en  1805,  en  2  vol.  in-8°,  et  accompagnées  d'un 
supplément  daté  de  1812,  ont  reparu  avec  des  additions 
considérables  en  1825,  5  vol.  in- 8°,  et  en  1834,  en  un 
vol.  in-8°  à  2  colon.,  tiré  à  550  ex.  Dans  le  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  d'un  amateur,  A.  Renouard*  a  men- 
tionné tous  les  volumes  précieux  qu'iPavait  rassemblés 
dans  ce  but  ;  il  n'avait  reculé  devant  aucun  effort 
pour  avoir  sous  la  main  et  pour  pouvoir  ainsi  décrire 
avec  une  exactitude  minutieuse  les  volumes  dont  il 
avait  à  parler  dans  ses  Annales',  c'est  ainsi  qu'il  pos- 
sédait dix-huit  éditions  différentes  du  Dictionarium 
de  Calepin**,   si   répandu  dans  la  seconde  moitié  du 

*  Les  recherches  persévérantes  et  heureuses  de  A.  Renouard 
lui  avaient  procuré  la  possession  de  copies  manuscrites  ou  de 
feuilles  déjà  imprimées  précédemment,  mais  chargées  de  cor- 
rections, et  distribuées  par  Aide  à  ses  compositeurs.  Ces  débris, 
échappés  à  une  destruction  presque  inévitable,  offrent  un  grand 
intérêt.  Nous  indiquerons  l'exemplaire  de  Y  Anthologie  de  1494, 
qui  servit  à  Aide  l'Ancien  pour  son  édition  do  1503  (Cf.  Catalogue 
d'un  amateur,  t.  II,  p.  159),  et  qui  a  été  adjugé  153  francs  en 
1853,  et  8  guinées  à  Londres  en  1859,  vente  Libri. 

**  Les  volumes  imprimés  par  les  Aide  sont  nombreux,  nous 
en  donnerons  comme  exemple,  un  volume  in-folio  imprimé  dix- 
huit  fois  en  44  années.   Ambrosii  Calepini    Dietionariun^  cwri 
additamenlis  Pauli  MantUii.  Venetiis,  A 1  < l i  lilii.  1548,  in-fol.  Idem, 
Aldus,  1550,  in-fol.  Idem,  Aldus.  1552,  in  fol.  Idem,  Aldus, 
in-fol.  Idem,  Aldus.  L550,  in-fol.  Idem.   Aldus,  1565,  in-fol.  idem, 
Aldus.   150i,  in-fol.   Idem,  Aldus.  1564,  in-fol.    (C'est   une  autre 
édition,  sous  la  même  date.)  Idem,  Aldus.  1565,  In-fol.  Iden 
liibliotheca  Aldinn.  1571,  in-fol.   Idem,  Aldus,  1573,  in-fol.  Idem, 
Aldus.  1570,  in-fol.  Idem,  Aldus,  1577,  in-fol.  Idem,  Aldus, 
in-fol.  Idem,  Aldus,  1581,  in-fol.  Idem,  Aldus.  1583,  in-fol.  Idem, 
Aldus.  1502,  in-fol. 
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xvie  siècle,  et  si  oublié  de  nos  jours.  Il  avait  de  même 
rassemblé  jusqu'à  dix-neuf  éditions  diverses  des 
Eleganze  délia  lingua  toscana  d'Aide  Manuce  le  second. 

Plus  tard,  lorsqu'il  jugea  que  ces  matériaux  lui  étaient 
devenus  inutiles,  il  fit  à  Londres,  en  1828,  la  vente 
publique  de  la  majeure  partie  de  sa  collection  aldine, 
et  les  bibliophiles  anglais  se  la  disputèrent  avec 
empressement.  Avant  A.  Renouard,  quelques  biblio- 
graphes s'étaient  occupés  des  Aide,  mais  leurs  recher- 
ches  sont   restées  incomplètes    et   peu  méthodiques. 

Aide  ne  se  borna  pas  à  éditer  pour  la  première  fois 
une  quantité  de  textes  grecs,  il  composa  aussi  divers 
petits  ouvrages  qui  attestent  sa  profonde  érudition; 
ses  Institutiones  grammaticœ  furent  longtemps  regar- 
dées comme  la  meilleure  des  grammaires  latines. 


6.   LES  ESTIENNE 

De  1502  à  1680  environ,  soit  pendant  près  de  178  ans, 
le  nom  d'Estienne  a  figuré  sur  des  ouvrages,  comme 
imprimeurs  et  éditeurs.  C'est  une  des  familles  d'impri- 
meurs qui  ait  jeté  la  plus  grande  gloire  sur  les  produc- 
tions typographiques  françaises.  On  compte  dans  cette 
période,  onze  fois  le  nom  d'Estienne,  interrompu 
seulement  par  Mamert  Pâtisson  et  sa  veuve  qui  possé- 
dèrent cette  imprimerie  au  xvne  siècle. 

Henri  Ier,  chef  de  cette  illustre  maison,  exerça  l'im- 
primerie à  Paris  dès  1502;  il  mourut  à  Lyon  en  1520. 
Le  premier  livre  sorti  de  ses  presses,  porte  le  titre  de  : 

m  10 
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Artificialis  Introductio  Jacobi  Fabri  Stapulensis,  cum 
commentariis  J.  Clichtovei  per  modum  epitomaloris  in 
decem  libros  Ettricorum  Aristotelis.  Absoluta  est  in 
aima  Pharisiorum  Acaderaia  per  Volffangum  Hopilium 
et  Henricum  Stephanum....  Die  septima  maii  MDII. 
In-fol.  Le  plus  remarquable  de  ses  ouvrages  est  le  Psau- 
tier de  1509.  «  Quincuplex  Psalterium,  Gallicum,  Roma- 
num,  Hebrrccum,  Vêtus,  Conciliatum  (cum  prœfatione 
J.  Fabri).  Et  in  clarissimo  Parisiorum.  Henri  Stephani 
officina....  1509. In-fol. 

François  Estienne,  fils  du  précédent,  s'associa  avec 
son  beau-père  et  se  fit  connaître  de  1537  à  1547. 


Robert  Estienne  est  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Estienne.  Des  auteurs  l'ont  regardé  comme  le  premier 
imprimeur  du  monde.  Il  travailla  d'abord  sous  Simon  de 
Golines,  son  beau-père,  et  épousa  la  fille  de  Badius- 
Ascensius.  Il  joignit  à  son  art  une  connaissance  par- 
faite des  langues  et  des  belles-lettres  ;  et  s'adonna  parti- 
culièrement à  donner  des  Bibles  hébraïques  et  latines. 
Il  est  le  premier  qui  ait  imprimé  les  Bibles  par  versets. 
François  Ier  lui  donna  le  titre  d'imprimeur  royal  pour 
l'hébreu  et  pour  le  latin.  Il  publia  une  Bible  avec  des 
notes  que  la  Sorbonne  n'approuva  pas;  ayant  attribué 
ces  notes  àVatable,  celui-ci  s'en  défendit  comme  d'un 
crime,  parce  qu'elles  avaient  été  altérées  par  Calvin, 
et  que  la  version  était  d'un  certain  Léon  de  Juda. 
Robert  ayant  été  persécuté  à  ce  sujet,  se  retira  à 
(ienève,  où  il  embrassa  le  calvinisme.  Il  y  publia  une 


A  UN  BIBLIOPHILE.  —  CHAPITRE  SEPTIÈME.      75 

Apologie  pleine  d'invectives  contre  la  religion  catho- 
lique et  contre  les  docteurs  de  la  Sorbonne;  on  a 
encore  cette  Apologie  en  latin  et  en  français.  Robert, 
par  son  testament,  laissa  tous  ses  biens  à  celui  de  ses 
enfants  qui  resterait  à  Genève.  Parmi  les  belles  éditions 
de  Robert  Estienne,  on  distingue  sa  Bible  Hébraïque, 
1544,  8  vol.  in-16,  les  Nouveaux  Testamens  grecs  de 
1546, 1549  et  1551,  qui  sont  sans  faute;  et  celui  de  1546. 
2  vol.  in-16,  connu  sous  le  nom  0  mirificam!  parce 
que  la  préface  commence  par  ce  mot. 

Cette  édition,  très  bien  corrigée,  de  1546  n'a  qu'une 
faute  d'impression,  qui  se  trouve  dans  la  préface  com- 
posée par  Robert;  c'est  le  mot  pulres  pour  plures*  : 
cette  faute  est  la  marque  de  la  bonne  édition.  On  doit 
à  ce  célèbre  imprimeur  un  dictionnaire  latin,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  linguœ  latinœ,  qui  passe  pour  un 
chef-d'œuvre;  il  a  été  publié  en  1556  et  1543,  2  vol. 
in-fol.  et  a  été  réimprimé  plusieurs  fois  à  Lyon,  à 
Leipzig,  à  Bâle  et  à  Londres.  L'édition  de  Londres, 
1754,  4  vol.  in-fol.  est  magnifique  ;  celle  de  Bâle,  1740, 
4  vol.  in-fol.  a  quelques  augmentations.  Robert  Estienne 
mourut  à  Genève  en  1559. 

Le  second  fils  de  Robert,  Henri  Estienne  a  été,  sans 
contredit,  le  plus  savant  non  seulement  de  sa  famille, 
mais  encore  de  tous  les  imprimeurs  des  xvie,  xvir3  et 
xvme  siècles. 

Tous  les  volumes  qu'il  imprimait,  mais  particulière- 

*  Pour  donner  à  ses  ouvrages  la  pureté  qu'on  y  admire,  Robert, 
après  avoir  relu  plusieurs  fois  et  avec  soin  ses  épreuves,  les 
exposait  sur  sa  boutique  et  donnait  un  sou  aux  écoliers  pour 
chaque  faute  qu'ils  y  découvraient. 
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ment  les  ouvrages  grecs,  étaient  corrigés  de  sa  main. 
Son  imprimerie  était  l'asile  et  la  gardienne  de  l'Hellé- 
nisme; tout  ce  qu'il  a  imprimé  en  grec,  dit  Scaliger, 
était  supérieur  aux  éditions  d'Aide  Manuce. 

L'ensemble  des  ouvrages  sortis  des  presses  des 
Estienne  dépasse  1100  volumes,  ce  qui  représente 
une  production  extraordinaire.  Ces  volumes  seront 
toujours  appréciés  en  raison  de  l'élégance  de  la 
partie  matérielle  de  l'œuvre,  et  aussi  pour  la  pureté 
des  éditions. 


7.   LIVRES  IMPRIMÉS  EN  CARACTÈRES  DE  CIVILITÉ 
LETTRES  FRANÇOISES  D'ART  DE  MAIN 

Les  ouvrages  imprimés  en  caractères  de  civilité  sont 
ceux  dont  l'impression  est  faite  avec  des  caractères 
imitant  l'écriture  bâtarde  du  xvie  siècle;  ces  lettres  sont 
d'une  lecture  difficile  à  cause  de  leur  forme  confuse. 

Leur  nom  vient  de  ce  qu'ils  ont  servi  à  imprimer 
des  manuels  de  politesse  et  de  formes  de  convenances 
à  l'usage  des  enfants,  connus  dès  l'origine  sous  le 
nom  de  Civilité  puérile  et  honnête. 

Certains  auteurs,  comme  Solon,  Pythagore,  Plu- 
tarque,  Cicéron,  ont  laissé  des  écrits  sur  cette  partie 
de  l'éducation  de  l'enfance;  mais  c'est  Érasme  qui,  dans 
les  temps  modernes,  est  le  premier  auteur  ayant  com- 
posé un  ouvrage  de  ce  genre.  Le  De  Civilitate  me 
puerilium,  écrit  en  1550  pour  Henri  de  Bourgo^ 
prince  de  Veere,  qu'Érasme  affectionnait  particulière- 
ment, n'était  pas  encore  imprimé  avec  les  caractères 
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de  civilité.  Ce  n'est  qu'en  1559  que  Jehan  Louveau  les 
employa  pour  :  La  Civilité  puérile,  distribuée  par  petits 
chapitres  et  sommaires,  à  laquelle  avons  adjousté  la 
Discipline  et  Institution  des  enfans,  traduite  par  Jehan 
Louveau.  En  Anvers,  Chez  Jehan  Béliers,  à  l'enseigne 
du  Faucon,  l'an  1559. 

Ce  volume,  dit  J.-Ch.  Brunet,  est  imprimé  en  carac- 
tères cursifs  imitant  parfaitement  la  française  en 
usage  au  milieu  du  xvie  siècle.  C'est,  croyons-nous,  la 
réimpression  de  la  Civilité  puérile,  traduite  d'Érasme 
(Lyon,  Jean  de  Tournes,  1569,  in-16)  que  cite  Du  Ver- 
dier,  à  l'article  Jehan  Louveau. 

Les  caractères  qui  ont  servi  à  l'impression  de  ce 
livre  seraient  ceux  de  Jean  de  Tournes  et  Robert 
Granjon,  imprimeurs  et  fondeurs  de  caractères  à  Lyon; 
leur  intention,  en  créant  ces  types  nouveaux  était  de 
rivaliser  avec  la  lettre  aldine  ou  italique,  assez  répandue 
alors,  particulièrement  en  Italie  et  en  Hollande. 

Henri  II  signa,  le  26  décembre  1557,  un  privilège  en 
faveur  de  Robert  Granjon  qui  sollicitait  l'autorisation 
exclusive  d'imprimer  avec  les  caractères  de  son  invention 
les  Récréations  de  Bonaventure  Des  Périers.  Alcide  Bon- 
neau,  dans  sa  Notice  sur  les  livres  de  civilité*,  dit  que 
Robert  Granjon  «  s'était  essayé  en  imprimant,  au  cours 
de  cette  même  année  (1557),  les  Dialogues  de  la  vie  et 
de  la  mort,  d'Innocent  Ringhier.  Dans  la  dédicace  de 
ce  livre  à  Claude  d'Urfé,  gouverneur  du  Dauphiné  et 

Cf.  La  Civilité  puérile,  par  Érasme  de  Rotterdam,  traduction 
nouvelle,  texte  latin  en  regard,  précédée  d'une  Notice  sur  les 
Livres  de  civilité  depuis  le  xvi*  siècle,  par  Alcide  Bonneau. 
Paris,  Isidore  Liseux,  1877,  in-32. 
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oncle  de  l'auteur  de  ÏAslrêe,  Robert  Granjon  s'exprime 
ainsi  :  «  Après  avoir  taillé  plusieurs  beaux  carac- 
tères dont  les  uns  n'ont  encore  été  mis  en  lumière, 
les  autres  sont  encore  sur  la  forge,  je  me  suis  mis  à 
tailler  notre  lettre  Françoise,  justifier  les  matrices,  en 
faire  la  fonte  et  finalement  la  rendre  propre  à  l'impri- 
merie, sy  que  j'en  ay  imprimé  le  présent  Dialogue  de 
la  vie  et  de  la  mort,  espérant,  s'il  plaît  à  Dieu  et  au 
Roy,  d'en  achever  une  autre  de  plus  gros  corps  et  beau- 
coup plus  belle.  » 

En  J558,  Richard  Breton  et  Philippe  Daufrie  voulant 
créer  une  concurrence  à  Granjon,  ils  firent  paraître 
un  Discours  de  la  Court,  avec  le  plaisant  récit  de  ses 
diversités,  imprimés  en  caractères  François  plus  nets 
encore  que  ceux  de  l'éditeur  lyonnais,  qui  cependant 
étaient  d'une  très  belle  exécution. 

Une  autre  Civilité  puérile  suit  celle  d'Erasme,  c'est 
la  Civilité  honneste  pour  l'instruction  des  enfans  en 
laquelle  est  mis  (sic)  au  commencement  la  manière 
d'apprendre  à  bien  lire,  prononcer  et  escrire,  par  Fleury 
Bourriquant,  au  Mont-Hilaire,  près  le  puits  Certain 
(1018).  «  Ce  petit  livre,  dit  M.  Alcide  Bonneau,  est  im- 
primé en  caractères  cursifs  qui,  sans  avoir  l'élégance 
de  ceux  de  Granjon  ou  de  Breton  et  Daufrie,  sont  très 
nets  et  très  lisibles;  ce  ne  sont  pas  encore  les  affreuses 
têtes  de  clou  dont  on  fit  usage  au  xvme  siècle,  pour 
apprendre  aux  enfants  à  lire  dans  les  Contrats.  Elle  est 
comme  le  type  d'une  série  de  Civilités,  qu'on  pourrait 
appeler  Erasmiennes,  tant  limitation  est  évidente,  et  qui 
persistèrent  même  après  l'apparition  de  l'ouvrage  de 
J.-B.  de  La  Salle.   Imprimées  généralement  à  Toi: 
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Fig.  12.  —  Exemple  des  caractères  de  civilité.  Anvers,  M.  D.  LX1. 
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Flg,  13.  —  Exemple  des  caractères  de  civililé.  Lvon,  Mil  V .  L\  ni. 
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Troyes  ou  à  Châtellerault,  elle  portent  comme  frontis- 
pice trois  stances.  »  J.-B.  de  la  Salle,  qui  est  le  promo- 
teur de  ces  petits  traités  dans  les  écoles  de  l'époque, 
s'est  beaucoup  inspiré  d'Erasme.  Ce  n'est  qu'au 
commencement  du  xvnr3  siècle,  en  1711,  à  Troyes,  que 
parut  la  première  édition  du  livre  :  Les  Règles  de  la 
Bienséance  et  de  la  Civilité  chrétienne,  divisées  en  deux 
parties  à  l'usage  des  Écoles  chrétiennes. 


8.  LIVRES  AUTOGRAPHIÉS  ET  LITHOGRAPHIES 

Si  la  lithographie  a  été  employée  dans  les  arts  pour  la 
reproduction  de  tableaux  ou  de  dessins,  dans  l'indus- 
trie pour  les  écrits  commerciaux,  elle  était  peu  usitée 
à  ses  origines  pour  l'exécution  d'un  travail  littéraire  ou 
scientifique  de  longue  haleine.  Depuis  quelques  années, 
des  livres  lithographies  et  autographiés  sont  mis  en 
vente  ;  ce  sont  plus  particulièrement  des  ouvrages  de 
science,  des  résumés  de  cours;  car,  dans  beaucoup 
d'écoles  supérieures,  à  la  Sorbonne,  à  l'École  poly- 
technique, à  l'École  centrale,  à  l'École  des  Ponts  et 
Chaussées,  et  des  Mines,  les  cours  des  professeurs  sont 
lithographies  ou  autographiés,  afin  de  pouvoir  être 
répandus  parmi  les  élèves. 

Bien  que  l'art  de  Senefelder  n'ait  été  introduit  en 
France  qu'en  1794,  on  est  surpris  de  l'usage  mul- 
tiple qui  s'en  est  fait,  ainsi  que  des  progrès  accom- 
plis. Dans  Y  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux, 
M.  Victor  A dvielle,  écrivait  que  «  rien  ne  lui  est  plus 
m  H 
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agréable  que  de  voir  la  question  dos  livres  autogrnphiés 
et  lithographies  s'étendre  et  se  préciser,  parce  qu'elle 
fait  en  ce  moment  l'objet  d'une  de  ses  préoccupations 
bibliographiques  ». 

Il  s'agissait  en  effet,  pour  lui,  de  faire  décider  par  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  que  désormais,  dans 
les  Catalogues  des  manuscrits,  il  y  aurait  une  section  sous 
ce  titre:  Autographies  et  lithographies;  c'est-à-dire  que 
les  livres  et  brochures  autographiés,  jusqu'ici  rejetés 
aux  imprimés,  et  le  plus  souvent,  hélas!  négligés 
et  détruits,  feraient  partie  de  la  section  des  manuscrits, 
et  figureraient  à  leur  suite,  ainsi  que  les  ouvrages  annotés, 
qui  sont  quelquefois  plutôt  des  manuscrits  que  defl 
imprimés,  et  les  ouvrages  avec  envois  (Fauteur,  auxquels 
il  faudrait  cependant  donner  une  classification  à  part 
dans  les  catalogues. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  à  cet  égard,  de  détailler  sa 
proposition.  Tout  bibliophile  sérieux  la  comprendra, 
et,  nous  en  avons  l'espoir,  y  applaudira,  car  elle  a  pour 
but  le  sauvetage  de  livres  tirés  à  petit  nombre  et.  par 
cela  môme  qu'on  les  dédaigne,  rarissimes  le  plus  sou- 
vent au  point  de  devenir  uniques. 

«  Dans  le  catalogue  dont  j'achève  la  rédaction  des 
nombreux  manuscrits  en  toutes  langues,  que  je  donne 
à  ma  ville  natale,  dit-il  encore,  j'ai  constitué,  à  la  suite 
des  manuscrits  proprement  dits,  c'est-à-dire  écrits  à  la 
main,  une  série  de  Livres  autographiés,  parmi  lesquels 
sont  ceux  ci-après  : 

«  Copie  des  pièces  de  la  procédure  instruite  à  Po< 
sion  des  crimes  et  délits  commis  au  Port-Louû 
l'occasion   des  élections  législatives  et  du  passage  du 
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Fig.  14.  —  Titre  de  l'un  des   plus  rares  recueils  lithographiques. 
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Fig.  15.  —  Quatrième  (et  dernière)  page  d'une  Plaquette  lithouraphiée. 
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représentant  du  peuple  Bissette),  1849,  in-fol.,  278  pages. 
(Autographié  à  la  Pointe-à-Pitre.) 

«  Privilège  accordé  pendant  une  durée  de  dix  ans  à 
M.  Prudhomme  (François),  étranger,  pour  l'exploitation 
d'une  machine  hydraulique.  Saint-Pétersbourg,  16  dé- 
cembre 1865.  Superbe  autographie  russe,  en  caractères 
microscopiques,  tirée  sur  feuille  vélin  de  0,56  X  0,47  mil] . 
avec  sceau,  sur  pâte,  de  l'Empire  de  Russie. 

«  f  Lina,  in-8,  75  pages,  cart.  blanc  glacé.  —  C'est 
la  traduction,  datée  de  Florence,  9  novembre  1860, 
signée  Pauline  Cravest,néede  la  Ferronnais,  etdédiée  à 
Marguerite,  Henriette  et  Charlotte  de  Gontaut-Biron, 
d'une  notice  nécrologique  consacrée  à  la  mémoire 
d'une  jeune  fille  de  Bologne,  nommée  Lina  Ravas- 
chieri. 

«  Appendice  aux  Poésies  Religieuses  de  Mme  la 
marquise  du  Lau,  1845,  in-8,  titre  et  57  pages. 

«  A.  Fourier,  15  mai  1856  (vers),  par  Stourm.  Paris, 
lithographie  Deshayes,  in-8,  8  pages. 

«  Armée  d'Afrique.  Réserve  d'ex-tirailleurs  algériens 
par  le  lieutenant  Salagnac,  du  1er  zouaves,  ancien 
officier  de  tirailleurs.  —  Presse  du  1er  zouaves.  In-4, 
27  pages. 

«  État,  en  français,  des  immeubles  frappés  de  sé- 
questre, comme  appartenant  à  des  indigènes  passés  à 
l'ennemi  ou  absents  du  territoire  de  l'Algérie  sans  au- 
torisation, 1841,  in-fol.,  27  pages. 

«  Recueil  de  «  Fac-Similés  d'écritures  »,  à  l'usage 
des  écoliers,  1822-1879,  9  brochures  en  un  carton  in-8. 

«  Eh  !  bien,  je  le  demande  à  qui  aime  les  livres, 
ceux-ci  —  et  je  pourrais  en  citer  d'autres  —  n'ont-ils 
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pas  la  valeur  de  manuscrits?  Où  en  trouver  un,  deux, 
trois  exemplaires?  Nulle  part,  peut-être.  Ils  sont 
raréfiés  au  point  d'être  à  peu  près  uniques.  Il  faut  donc 
les  classer,  je  ne  dis  pas  au  rang,  mais  à  la  suite  des 
manuscrits. 

«  C'est  aussi  l'opinion  de  deux  bibliothécaires  de 
Paris,  très  bibliophiles,  que  j'ai  consultés. 

«  Dans  cette  série  prendraient  place,  dès  lors,  les 
excellents  Cours  de  l'École  polytechnique,  des  écoles 
spéciales,  de  nos  régiments,  et  toutes  pièces  analogues 
qui,  pour  être  tirées  à  moins  grand  nombre  que  les  im- 
primés, n'en  constituent  pas  moins  de  précieuses  sources 
d'informations.  » 

Le  nombre  d'ouvrages  et  d'articles  traitant  de  l'his- 
toire de  la  lithographie  est  trop  développé  pour  être  cité 
ici;  son  centenaire  a  été  célébré  avec  éclat  et  a  donné 
lieu  à  des  publications  d'un  intérêt  historique  et 
anecdotique,  mais  il  n'existe,  à  notre  connaissance, 
aucune  bibliographie  complète  des  ouvrages  dont  les 
textes  ont  été  lithographies  ou  gravés  sur  pierre. 


9.  LIVRES  CALLIGRAPHIES 

La  calligraphie  était  pratiquée  bien  avant  la  décou- 
verte de  l'imprimerie,  et  les  livres  d'heures  ou  d'oraison, 
les  romans  de  chevalerie  et  les  chroniques  enlumines 
étaient  écrits  merveilleusement,  avec  une  patience  et 
un  soin  spécial.  Les  calligraphes  jouissaient  alors  de 
prérogatives  particulières  el  Leurs  privilèges  les  ren- 
daient égaux  aux  enlumineurs  el  ;nix  imaigiers. 
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Après  la  découverte  de  Gutenberg,  l'écriture  devient 
de  plus  en  plus  négligée  dans  sa  forme,  et  les  quelques 
scribes  qui  conservèrent  les  traditions  du  bien  faire  sont 
rares.  Guillaume  Le  Gagneur,  à  la  fin  du  xvie  siècle, 
Louis  Beaugrand,  au  commencement  du  xvne  siècle, 
s'étaient  fait  remarquer  par  leur  habileté  à  calligraphier. 
Barbedon  et  Labbé  viennent  ensuite.  Barbedon  est 
connu  pour  son  exécution  d'un  beau  Livre  d  écriture, 
le  premier  qui  ait  paru  dans  ce  genre,  en  français. 

Jarry,  Senault,  Nicolas  Duval  et  Laurent  viennent 
ensuite,  dans  l'ordre  chronologique.  Au  xvme  siècle, 
après  Alais,  qui  avait  quitté  Rennes  pour  se  vouer 
entièrement  à  son  goût  pour  la  calligraphie,  nous 
nommerons  Sauvage,  Marlié  et  Michel.  Le  xixe  siècle 
n'a  pas  dégénéré  dans  cet  art  et  si  les  noms  des  calli- 
graphes  sont  moins  répandus,  leurs  services  sont  cepen- 
dant toujours  appréciés  par  ceux  qui  les  emploient. 

Parmi  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  il  en 
est  un  qui  les  surpasse  tous  :  c'est  Jarry.  Ses  œuvres  sont 
nombreuses,  mais  l'habileté  et  le  goût  qu'il  possédait 
au  suprême  degré  se  font  voir  de  préférence  dans  deux 
ou  trois  de  ses  œuvres.  La  date  de  sa  naissance  et  de  sa 
mort  ne  paraît  pas  connue.  Ses  Heures  de  Notre- 
Dame  escrites  à  la  main,  1647, par N.  Jarry, par isien,in-S. 
MSS.  contenant  120  feuillets  de  vélin  d'une  blancheur 
éclatante,  sont  en  lettres  rondes  et  en  lettres 
bâtardes,  dont  grand  nombre  sont  peintes  en  or.  Voici 
comme  G.  Debure  l'aîné  s'exprimait  au  sujet  de  ce 
manuscrit,  dans  le  catalogue  la  Vallière  :  «  Ces  Heures 
sont  un  chef-d'œuvre  d'écriture  et  de  peinture.  Le 
fameux  Jarry,  qui  n'a  pas  encore  eu  son  égal  en  l'art 
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d'écrire,  s'y  est  surpassé  et  y  a  prouvé  que  la  régularité, 
la  netteté  et  la  précision  des  caractères  du  burin  et  de 
l'impression,  pouvaient  être  imitées  avec  la  plume  à  un 
degré  de  perfection  inconcevable.  Ce  beau  manuscrit 
est  orné  de  sept  superbes  miniatures.  » 

Nous  citerons  aussi  La  Guirlande  de  Julie,  pour 
mademoiselle  de  Rambouillet,  Julie  Lucine  d'Angennes, 
1641,  in-fol.  Ce  manuscrit  précieux,  écrit  sur  vélin,  est 
unique  dans  son  genre;  Huet  l'a  appelé  le  chef- 
d'œuvre  de  la  galanterie,  et  l'abbé  Rive  en  a  donné  la 
description.  C'est  le  baron  de  Saint-Maur,  .duc  de 
Montausier,  qui  en  conçut  l'idée,  et  en  fit  la  dépense. 
Il  le  donna,  en  1641,  à  Mlle  de  Rambouillet,  qu'il 
a  épousée  en  1645.  Ce  manuscrit  a  trente  miniatures, 
représentant  des  fleurs,  et  soixante-un  madrigaux,  tous 
écrits  sur  un  feuillet  séparé;  les  fleurs,  qui  ont  été 
peintes  par  le  fameux  Robert,  sont  également  chacune 
sur  un  feuillet.  Ce  livre  unique  a  été  vendu  à  la  vente 
de  la  bibliothèque  de  la  Vallière,  en  1784,  14510  livres. 

Citons  encore  :  La  Guirlande  de  Julie,  pour  made- 
moiselle de  Rambouillet,  Julie  Lucine  (TAngennes,  1 8 1 1 
in-8,  copie  sur  vélin  du  précédent,  et  qui  contient 
seulement  40  feuillets  écrits  en  bâtarde,  et  renferme 
les  madrigaux  sans  aucune  peinture;  ce  chef-d'œuviv 
d'écriture  de  Jarry,  a  été  vendu,  en  même  temps 
que  l'autre  guirlande,  406  liv.  :  Airs  nouveaux  de  la  cour, 
escripls  par  Jarry  in-8.  manuscrit  sur  vélin  avec  les 
airs  notés  et  écrits  par  le  même;  vendu,  en  1785, 
14  liv.  19  s.  :  Les  sept  Offices  de  la  se,, mine,  avec  leurs 
litanies,  1655,  in-5*2,  les  marges  encadrées  en  or:  ce 
manuscrit  vendu  200  liv.  en  1785  :  Livres  d'embl 


Fig.  16  à  30.  —  Lettres  capitales  tirées  de  Livres  calligraphiés 
(xvn*  et  XVIII*  siècles). 
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Flg.  51.  —  Lcltre  c;ij>it;ile  Urée  d'un  Livre  calligraphié  (xvir  - 
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in-i,  manuscrit  sur  vélin  très  blanc,  contenant  60  feuil- 
lets, avec  trente  dessins  emblématiques  lavés  à  l'encre 
de  Chine;  et  Le  temple  de  la  gloire*. 

Un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  calligraphiés 
pourraient  être  cités  ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  quel- 
ques-uns: 

Discours  à  mademoyzelle  Panfîle.  par  L.  P.  S.  P.  M. 
E.  J.  S.  A  Monbrison,  Louis  Papon,  1581,  in-52. 

Joli  manuscrit  sur  vélin  dont  tous  les  feuillets  sont 
encadrés  dans  des  bordures  d'or,  et  qui  peut  passer  pour 
un  des  chefs-d'œuvre  de  calligraphie  française  au 
xvie  siècle.  Le  long  discours  annoncé  sur  le  titre  est 
suivi  d'emblèmes  et  de  devises  d'amour,  ornés  de  petites 
figures  peintes  en  or  et  en  couleurs. 

Louis  Papon,  auteur  de  ces  travaux  ne  se  nomme 
au  frontispice  que  par  des  initiales,  mais  il  a  signé  la 
dédicace  en  toutes  lettres.  Quant  au  charmant  manu- 

*  Le  manuscrit  intitulé  Le  Temple  de  la  Gloire,  conservé  à  la 
Bibliothèque  Mazarinc  sous  le  n°  1920,  n'a  rien  de  commun  avec 
le  manuscrit  qui  porte  le  même  titre  et  qui  a  été  aussi  écrit  par 
Jarry  (voyez  Brunet,  Manuel  du  libraire,  t.  III,  col.  513).  La 
reliure,  bien  fanée  aujourd'hui,  est  en  velours  bleu-vert,  sur 
lequel  on  a  brodé  en  or  et  soie  un  encadrement  de  feuilles  de 
chêne  avec  trois  A  entrelacés  (Anna  Austriaca)  surmontés  d'une 
couronne  royale  et  entourés  d'une  palme  croisée.  Dans  le 
centre,  se  trouvent  deux  colonnes  torses  de  Tordre  corinthien, 
baignées  à  leur  base  par  la  mer.  Dans  l'entre-colonnement,  et 
au-dessus  de  la  mer,  s'élève  un  globe  terrestre  qu'un  aigle 
éployé  retient  dans  ses  serres,  avec  cet  exergue  :  Nescit  occa- 
sion. L'autre  côté  de  la  reliure  est  absolument  semblable,  sauf 
l'exergue  qui  est  remplacé  par  :  Non  plus  ultra. 

Le  manuscrit  compte  aujourd'hui  50  feuillets  du  plus  beau 
vélin,  de  40  centim.  1/2  de  hauteur  sur  28  centim.  de  largeur. 
Avant  le  frontispice,  on  a  peint  sur  le  premier  feuillet  les  armes 
de  la  reine,  mi-partie  de  France  et  d'Autriche,  entourées  des 
cordons  de  veuve. 

m  12* 
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scrit  qui  les  contient,  la  coquetterie  de  sa  précieuse 
exécution  et  de  sa  jolie  reliure  semble  annoncer  qu'il 
était  destiné  à  mademoiselle  Panfile  elle-même,  et  qu'il 
a  dû  faire  longtemps  un  des  principaux  ornements  de 
sa  bibliothèque. 

Les  Quatrains  du  sieur  de  Pybrac  (Guy  du  Four), 
escrits  en  diverses  sortes  de  lettres,  par  Esther 
Anglois,  Françoise.  Lislebourg,  l'an  1600,  pet.  in- 32, 
oblong. 

Délicieux  manuscrit  en  diverses  sortes  de  lettre- 
par  conséquent  le  spécimen  le  plus  complet  qu'on  puisse 
désirer  des  talents  calligraphiques  d'Esther  Anglois. 
célèbre  calligraphe  de  la  fin  du  xvic  siècle.  Ce  nom  est. 
à  la  vérité,  peu  connu  en  France;  mais  il  faut  peut-être 
s'en  prendre  à  nos  biographes  qui  semblent  n'avoir 
conservé  son  souvenir  que  pour  l'altérer.  Oui  se  dou- 
terait qu'il  faut  aller  chercher,  tome  XIII  de  la  Biogra- 
phie universelle  des  renseignements  sur  une  illustre 
demoiselle  qui  s'appelait  Anglois  et  non  autrement? 
Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  qu'Esther  Anglois  p 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  où  elle  a 
produit  presque  tous  ses  rares  chefs-d'œuvre.  Nous 
en  avons  admiré  quelques-uns  dans  la  bibliothèque 
Bodléienne.  Il  n'existe  probablement  en  France  que 
deux  de  ses  manuscrits,  la  traduction  de  quelques 
livres  poétiques  de  la  Bible  et  ce  petit  volume  «le 
Pibrac.  Encore  est-il  bon  de  remarquer  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'a  passé,  du  moins  à  notre  connaissance,  dans 
des  ventes  où  l'on  ait  pris  soin  d'en  BÎgnaler  1»'  mérite. 
Cette  recommandation  sera  utile  à  la  mémoire  d'Esther 
Anglois  et  détournera  sur  elle  un  peu  de  la  laveur  dont 
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jouissent  dans  la  librairie  curieuse  les  moindres  travaux 
de  Jarry,  de  ses  écoliers  et  de  ses  contrefacteurs. 

Parmi  les  livres  de  calligraphie  dont  la  perfection 
rappelle  les  plus  belles  pages  de  Jarry,  nons  mention- 
nerons :  Le  Miroir  de  Vescritare  françoyse  et  italienne, 
Paris,  J.  Le  Clerc,  1611 .  —  Exemples  d'escriture  finan- 
cière et  d'italienne...,  par  Louis  Barbedor,  gravés  par 
Cordier  (  xvne  siècle) 


10.  LIVRES  TISSES,   ET   GRAVURES  BRODÉES 

Dans  la  section  de  la  soierie  lyonnaise  à  l'Exposition 
universelle  de  1889,  on  était  frappé  d'une  véritable  mer- 
veille qui  se  trouvait  dans  la  vitrine  de  M.  J.-A.  Henry, 
au  milieu  des  étoffes  les  plus  précieuses  :  c'était  un  livre 
admirable,  tissé  en  soie  noire  sur  soie  blanche,  et  repro- 
duisant, avec  une  perfection  étonnante,  non  seulement 
tous  les  caractères  de  la  typographie,  mais  aussi  les 
encadrements  et  les  enluminures  des  manuscrits  les 
plus  ornés  du  moyen  âge*.  «  Ce  n'était  pas  la  première 
fois,  écrit  M.  Alfred  Lailler,  que  le  fabricant  lyonnais 

*  Livre  de  Prières,  lissé  d'après  les  enluminures  des  manuscrits 
du  xive  au  xvie  siècle.  Lyon,  J.-A.  Henry,  fabricant;  A.  Roux, 
libraire-éditeur,  8  septembre  1887.  43  pp.,  175  millimètres  de 
hauteur  sur  150  de  largeur. 

Ce  livre  a  été  tissé  au  métier  d'après  les  dessins  du  R.  P.  J. 
Hervier,  S.  M.  Le  texte,  en  caractères  gothiques,  est  entouré 
d'encadrements  et  orné  de  quatre  gravures  :  1°  La  Nativité, 
d'après  Fra  Angelico  ;  2°  Le  Crucifiement,  d'après  Fra  Bartho- 
lomeo;  5°  La  Vierge  au  milieu  des  anges,  dans  le  style  du 
xvie  siècle;  4°  Le  centre,  ou  scènes  principales  de  la  Dispute 
du  S.  Sacrement,  de  Raphaël.  Il  n'a  été  tissé  que  500  exemplaires 
de  ce  Livre  de  Prières. 


94  CONNAISSANCES  NÉCESSAIRES 

accomplissait  un  pareil  tour  de  force*.  Il  s'y  était 
déjà  exercé  il  y  a  quelques  années  avec  le  poêni.- 
des  laboureurs,  <!<•  Lamartine;  mais  c'était  une  curio- 
sité dont  les  rares  exemplaires  n'ont  jamais  été  mi- 
dans  le  commerce.  L'un  d'eux  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque Mazarine:  un  autre,  relié  dans  des  conditions 
uniques,  a  été  offert  à  M.  le  comte  de  Paris  et  occupe 
une  place  d'honneur  à  la  bibliothèque  du  château  d'Eu. 

«  Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  quand  M.  Egger, 
le  savant  helléniste  de  l'Institut,  préparait  son  tra- 
vail intitulé  :  Le  Livre,  où  il  passe  en  revue  tous 
les  systèmes  par  lesquels  l'homme,  à  travers  les  diverses 
civilisations,  a  essayé  de  fixer  sa  pensée  pour  la  trans- 
mettre aux  générations  suivantes,  un  de  ses  disciple 
préférés,  notre  ami  et  regretté  collaborateur,  M.  Ilein- 
rich,  alors  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon, 
auquel  il  avait  communiqué  son  travail,  lui  répondit  en 
souriant  :  «  Vous  croyez  connaître  tous  les  genres  de 
livres  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours?  Eh  bien, 
vous  vous  trompez;  il  y  en  a  un  que  vous  n'avez  jamais 
vu  et  (pic  je  vais  vous  montrer  :  c'est  un  livre  unique, 
non  imprimé,  mais  formé  de  caractères  tissés  dans 
l'étoffe,  dans  la  soie  la  plus  fine  et  la  plus  souple,  de 
nature  à  défier  le  temps!  » 

«  Et  il  plaça  sous  ses  yeux  ravis  le  petit  poème  <!•' 
Lamartine,  dont  je  viens  de  parler. 

«  Depui-.  M.  Henry,  avec  une  patience  et  des  soins 
infinis,  a  perfectionné  encore  ses  procédés  de  tiss 

*  ci  trveiUe  artistique.  Notice  sur  un  livre  '1«'  pri 

lie  par  Alfred  Lailler.  Rouen,  imprimerie  E.  Deshays, 
1890.  Iii-n  jésus.  i H  article  sur  \o  même  Mijot  avait  été  publié 
dans  Le  C  ■   10  août  . 


Fig.  32 —  Valet  de  carreau  extrait  du  jeu  de  cartes  en  satin  broché, 
du  fabricant  Panichi,  de  Florence  (xvi*  siècle). 
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et  il  est  arrivé  à  produire  l'incomparable  Livre  de  Prières 
que  nous  signalons. 

«  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  l'inventeur  de  ce  genre  de 
travail.  Avant  lui,  nous  avions  vu  des  tableaux  tissés,  tels 
que  le  Testament  de  Louis  XVI,  par  Maisiat,  le  Jac- 
quard de  Bonnefond,  par  Didier  Petit,  une  Vierge  de 
Raphaël,  par  Furnion,  le  magnifique  portrait  de 
Washington,  par  Mathevon  et  Bouvard,  enfin  le  por- 
trait de  Humboldt,  par  Lamy  et  Giraud.  Mais  c'étaient 
là  des  œuvres  spéciales,  ne  ressemblant  en  rien  à  un 
livre.  Sans  prétendre  dépasser  ses  prédécesseurs, 
M.  Henry  a  voulu  faire  autre  chose  et  réaliser  hardi- 
ment un  progrès.  Le  livre  tissé  est  le  résultat  de  cette 
tentative.  Neuve  était  l'idée,  nouvelle  fut  la  manière  : 
l'entreprise  a  pleinement  réussi,  et  désormais  la  librairie 
française,  si  riche  déjà  d'oeuvres  admirables,  compte 
une  merveille  de  plus  qu'elle  est  seule  dans  le  monde  à 
avoir  produite  jusqu'ici. 

«  Il  faut  dire  que  l'habile  fabricant  a  trouvé  près  de 
lui  deux  inappréciables  concours  :  celui  d'un  artiste 
éminent,  le  P.  Hervier,  de  la  Société  de  Marie,  qui  a 
recueilli  dans  les  manuscrits  gothiques  du  xive  au 
xvie  siècle  les  fleurons  et  les  encadrements  les  plus 
ingénieux  et  les  plus  variés,  en  les  dessinant  lui-même 
d'une  main  savante  et  délicate  pour  le  livre  nouveau  ; 
et  celui  d'un  éditeur  de  Lyon,  bien  connu,  M.  Roux, 
qui  est  venu  joindre  sa  compétence  particulière  et  son 
goût  épuré  pour  la  confection  de  l'œuvre  commune. 

«  Le  livre  contient  50  pages,  en  texte  gothique  d'un 
caractère  très  élégant,  avec  des  entourages  tellement 
variés  que  pas  un  ne  se  ressemble.  C'est  un  mélange 
m  13 
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délicieux  de  fleurs,  de  fruits,  d'arabesques,  avec  des 
écussons,  des  devises,  des  anges,  des  saints  en  extase, 
des  oiseaux,  des  animaux  symboliques,  au  milieu  de 
feuillages  de  toutes  sortes,  de  pensées  épanouies,  de 
marguerites,  de  roses,  de  lis,  de  liserons,  entrelacés 
avec  une  grûce  et  une  élégance  exquises.  La  gravure 
la  plus  achevée  ne  pourrait  rien  produire  de  plus  léger 
ni  de  plus  fin;  et  c'est  tissé  au  métier  dans  la  soie! 

«  Cette  soie,  il  est  vrai,  est  la  quintessence  des  soies 
cévenoles,  et  Y  armure  qui  sert  de  fond  est  un  satin  si 
serré  qu'il  a  l'aspect  d'une  feuille  glacée  de  beau  vélin. 
—  Une  des  grandes  difficultés  vaincues  est  précisément 
l'extraordinaire  finesse  de  ce  tissu,  qui  compte  400  pas- 
sées de  trame  au  pouce.  Les  cartes  de  l'ouvrage  réunies 
donnent  une  surface  de  70  mètres  carrés  :  les  cartons 
se  comptent  par  centaines  de  mille  ! 

«  Ce  n'est  pas  du  premier  coup  que  le  fabricant  est 
arrivé  au  résultat  poursuivi.  Il  y  a  eu  de  longs  tâton- 
nements, des  modifications,  des  essais  divers,  et  deux 
innées  d'efforts  et  de  recherches  ont  été  ainsi  em- 
ployées à  mettre  sur  pied  le  premier  exemplaire.  Il 
fallait  corriger  les  cartes,  perfectionner  le  tissu,  faire 
disparaître  les  défauts  les  plus  imperceptibles,  pour 
atteindre  enfin  à  cette  netteté  de  trait,  à  cette  puissance 
de  relief,  à  ce  fini  du  travail  et  à  cette  harmonie  de 
l'ensemble  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  dans  le  L 
île  Prières. 

«  Le  volume  contient  :  les  prières  du  matin  et  du 
soir,  avec  les  litanies;  l'ordinaire  de  la  messe;  la  messe 
de  mariage;  les  prières  avant  et  après  la  communion  ; 
des   hymnes    IHs  que   le  Veni  Creator \    VAve  Me 
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Stella,  le  Salve  Regina,  le  Stabat  Mater,  le  Memorare; 
enfin  le  De  Profundis,  avec  des  prières  pour  les 
défunts.  Quatre  gravures  sont  intercalées  dans  le  texte, 
au  commencement  des  parties  principales  .  1°  la  Nativité 
de  Notre-Seigneur,  d'après  Fra  Angelico;  2°  le  Cruci- 
fiement de  Notre-Seigneur,  de  Fra  Bartholomeo;  3°  une 
Vierge-Mère  aux  Anges,  dans  l'esprit  du  xvie  siècle; 
4°  le  centre  ou  scène  principale  de  la  Dispute  du  Saint- 
Sacrement,  de  Raphaël. 

«  Enfin,  au  verso  de  la  première  page,  se  trouve  un 
écusson  qui  peut  recevoir  des  armes  ou  chiffres,  des 
lettres  et  des  dates  également  tissées,  ce  qui  permet  de 
faire  de  chaque  exemplaire  un  objet  spécial  et  unique.  » 

La  reliure  d'un  livre  de  prières  du  xvc  siècle  (Ms. 
latin,  1190.  Exposition  des  manuscrits,  n°  272.  Biblio- 
thèque nationale),  se  compose  d'ais  de  bois  recouverts 
de  tapisserie  de  soie  au  petit  point.  Le  sujet  de  cette 
tapisserie,  que  nous  reproduisons  dans  notre  troisième 
volume,  est  une  Passion.  On  lit  en  haut,  à  l'envers, 
[chr]  istus  pasus  est  pro  nobis. 

Au  xvie  siècle,  Panichi,  de  Florence,  publia  un  jeu  de 
cartes  en  satin  broché;  nous  donnons  la  reproduction 
du  valet  de  carreau  (voir  fig.  7A). 

Dans  la  bibliothèque  de  la  duchesse  de  Berry,  au 
château  de  Rosny,  se  trouvait  un  livre  précieux  :  Mis- 
sole  Romanum  Rome.  1809,  avec  52  dessins  brodés  sur 
vélin  avec  une  telle  perfection  qu'on  aurait  cru  avoir 
sous  les  yeux  les  plus  belles  miniatures  du  xive  siècle, 
dont  elles  étaient  la  reproduction.  Ajoutons  que  sur 
l'art  de  la  broderie  dans  les  temps  anciens,  on  pourra 
consulter  le   Discours    historique  sur  la  peinture  au 
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moyen  âget  par  M.  Emeric  David,  in-8°;  et  que  le 
Liber  pontiftccdis  d'Anastase  parle  de  voiles  brodés 
en  or.  de  parements  d'autel  formés  de  tissus  d'or  et  de 
pierreries  représentant  la  Nativité. 


II.    LIVRES    DÉCOUPÉS  AU  CANIVET 

LIVRES  IMPRIMÉS    \C  MOYEN  DE  L'ESTAMPAGE   A  L'EN!  RE 

DE  CARACTÈRES  DÉCOUPÉS  DANS  LE  CUIVRE 

Dans  les  Misccllanées  Bibliographiques  que  nous 
avons  publiées  en  1878,  M.  Gustave  Mouravit  a  donné, 
sur  les  Livres  découpés  à  jour,  une  notice  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  ci-dessous. 

c  Je  ne  sais,  écrivait  ce  bibliophile  érudit,  si  nous 
ne  devons  pas  considérer  comme  un  vrai  paradoxe 
bibliographique  l'admission  dans  les  domaines  de  la 
bibliophilie  de  ces  livres  que  les  vieux  maîtres  de  la 
science  désignent  ainsi  :  Cura  characteribu*  et  figuri 
nulla  materia  composiUs.  Ces  singuliers  monuments  de 
patience  et  d'habileté  n'offrent,  en  effet,  les  signes 
graphiques,  essence  môme  du  livre,  que  dans  le  dessin 
des  contours  qui  accusent  précisément  leur  absence, 
et  pour  lire  commodément  ces  caractères,  qui  ne  soni 
composés  d'aucune  ///"tirre,  il  faut  glisser  sous  le  vélin 
découpé  un  feuillet  coloré  qui  les  restitue  à  dos  yeux. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  rares  et  étranges  volumes 
sont  de  la  plus  haute  curiosité,  et  je  ne  chicanerai  pas 
m  leurs  heureux  possesseurs  le  droit  d'eu  taire  1  orne- 
ment de  leurs  musées  bibliographiques. 

«  Ils  sont  rares,  ai-je  dit:'  En   effet,   bien   peu  «le 
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monuments  de  ce  genre  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Us  n'ont  d'ailleurs,  je  crois,  jamais  été  bien  nombreux, 
et  c'est  avec  raison  que  l'on  a  signalé  comme  une  des 
merveilles  de  Y  Exposition  rétrospective  du  Trocadéro, 
un  volume  des  Psaumes  de  la  pénitence,  venu  du 
cabinet  d'un  amateur  d'Issoudun. 

«  On  a  donné  la  description  de  ce  petit  psautier 
dans  un  article  de  la  Liberté*.  L'auteur  de  cet  article 
s'est  surtout  appesanti  sur  l'illustration  du  volume, 
très  digne  d'intérêt  en  effet,  et  dont  j'indiquerai  ici  les 
sujets,  formant  un  total  de  sept  estampes  :  Bethsabée 
au  bain.  —  David  congédiant  Urie.  —  La  mort  d'Urie. 

*  Ce  volume  a  été  aussi  décrit  par  M.  Ernest  Aumerle,  dans 
une  étude  {La  Dermotypotemnie.  étude  sur  quelques  livres,  cum 
figuris  et  characleribus  ex  nulla  materia  eompositis,  Issoudun, 
1867,  in-8°  de  38  pages),  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  nous 
fait  connaître  une  branche  moins  connue  de  l'art  du  xvie  siècle. 
Les  ouvrages  produits  par  le  découpage  du  vélin  n'existent 
qu'en  petit  nombre.  M.  Aumerle  cite,  d'après  Santerus  (Biblio- 
theca  belgica  manuscripta),  un  Liber  Passionis  D.  N.  J.  C.  secundum 
Johannem,  conservé  au  commencement  du  xvir  siècle,  dans 
la  bibliothèque  du  prince  de  Ligne,  un  second  à  la  bibliothèque 
de  Rouen,  du  xvn°  siècle  qui  provient  du  fonds  Leber,  un  livre 
d'Heures,  qui  appartenait  au  duc  de  la  Vallière  et  qui  est  main- 
tenant à  la  Bibliothèque  nationale,  et  le  sien.  Cependant,  nous 
croyons  que  l'énumération  est  incomplète  et  qu'il  en  existe 
quelques  autres. 

Dans  son  étude,  M.  Aumerle  ne  peut  accepter  que  cette  œuvre 
de  patience  soit  due  au  simple  désir  d'un  artiste  du  xvi6  siècle 
d'illustrer  les  psaumes  pénitentiaux.  Il  recherche  sous  l'allégorie 
l'inspiration  quintessenciée  du  livre.  Après  avoir  remarqué  que 
les  monogrammes  de  Marguerite  sont  entremêlés  des  emblèmes 
de  veuve,  ce  qui  fixe  l'exécution  du  volume  aux  années  1526  ou 
1527,  il  dit  :  «  Aussi  croyons-nous  voir,  sous  ce  prétendu  drame 
hébraïque,  se  dessiner  un  drame  français  plein  de  réticences.... 
David,  c'est  François  Ier,  Absalon,  le  connétable  de  Bourbon,  la 
femme  sage  de  Théma  qui  vient  implorer  la  miséricorde  de 
David  pour  un  fils  rebelle,  Marguerite  d'Angoulême,  qui  demande 
la  grâce  d'un  traître  repentant  (le  connétable  de  Bourbon).  » 
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—  David  au  désert.  —  Sacrifice  de  David.  —  David 
recevant  la  veuve  de  Thécua.  —  Exaltation  de  David. 
Le  livre  offre,  en  outre,  deux  frontispices  (voir  fig.  20). 

«  Le  livre  a  donc,  outre  sa  remarquable  singularité, 
une  illustre  provenance. 

«  Rareté,  suite  curieuse  de  figures,  origine  princière, 
que  lui  manque-t-il  aux  yeux  de  la  bibliomanie  actuelle, 
dont  il  se  trouve  flatter  les  convoitises  les  plus  à  la 
mode,  pour  être  la  perle  sans  prix  et  digne  de  l'écrin 
des  plus   opulents  bibliophiles? 

«  Que  parlais-je  donc,  en  commençant,  de  paradoxe 
bibliographique? 

«  Après  cela,  nul  ne  mettra  en  doute  que  la  cession 
d'un  volume  analogue  ait  été,  comme  l'affirment  les 
bibliographes,  refusée  à  l'empereur  Rodolphe  pour 
1 1 000  écus  d'or,  et  que  le  possesseur  actuel  de  ce 
joyau  ait  hésité  à  le  risquer  aux  regards  des  profanes 
dans  une  publique  exhibition. 

*  Cet  autre  précieux  volume  intitulé  :  Liber  passionis 
D.  N.  J.  C*  est  aussi  décoré  de  figures. 

«  Enfin,  je  ne  dois  pas  omettre  dans  la  liste  des  sin- 
gularités du  môme  genre,  un  livret  plus  moderne 
possédé  par  la  bibliothèque  de  Rouen  :  c'est  un  mo- 

*  Liber  Passionis  DomininostriJetn-Christi.  eum  figurit  et  ch 
leribus  ex  nullâ  materiâ  compoiitU.  Ce  livret.  in-lk2,  contient 
vJi  feuillets,  compris  9  estampes:  le  vélin  est  de  la  plus  grande 
blancheur  et  du  plus  beau  poli.  Le  premier  feuillet.  qui  sert  <le 
frontispice,  représente  des  II  couronnées,  entremêlées  de 
roses.  Le  second,  qui  est  aussi  une  autre  vignette,  représente 
les  armes  du  roi  d'Angleterre,  avec  la  devis»'  /  '  gui  mai 

v  pente,  et  au-dessous  une  rose  et  deu.r  nertet,  qui  sont    lee 
armée  de  Henri  vu,  parvenu  au  trône  d'Angleterre  en  lit 
mort  en    1509.   On   présume  donc   que   ce    livre   B    été    (ait   en 
Angleterre  entre  ces  deux  époques.  Au  troisième  feuillet  com- 
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deste  A  bécédaire,  dont  il  fut  fait  hommage  à  Louis  XIV 
enfant.  Celui-ci,  moins  fameux,  n'est  pas  aussi  riche, 
aussi  curieux  que  ses  aînés;  il  n'a  pas,  comme  eux, 
dans  son  sujet  exclusivement  religieux,  la  preuve  d'une 
origine  monastique;  du  moins,  il  ne  le  cède  en  rien  au 
volume  des  Psaumes  à  l'égard  de  sa  provenance,  émi- 
nemment royale  aussi. 

«  Tous  les  ouvrages  que  je  viens  de  mentionner  ont 
été,  lettres  et  estampes,  découpés  à  jour  dans  le  vélin 
à  l'aide  d'un  petit  instrument  tenant  à  la  fois  du  canif 

mence  Passio  Domini  Jesu-Christi  secundum  Joannem,  cap.  XVIII. 
Le  texte  entier  de  la  passion  occupe  15  feuillets;  sept  autres 
représentent  les  principaux  mystères  de  la  passion,  et  sont 
placés  à  côté  du  texte  qui  les  cite.  Sur  chaque  feuillet  on  a 
découpé,  avec  la  pointe  d'un  canif  ou  d'un  autre  instrument 
fort  tranchant,  toutes  les  lettres  et  tous  les  traits  des  figures 
qui  y  avaient  été  préalablement  dessinées.  Par  cette  opération, 
chaque  feuillet  est  percé  à  jour,  et  ne  présente  que  différentes 
espèces  de  vides.  Entre  chaque  feuillet  de  vélin,  on  a  interposé 
une  feuille  volante  en  papier  bleu,  qui  fait  voir  les  lettres  et 
les  figures  aussi  distinctement  que  si  elles  étaient  gravées  ou 
imprimées.  Les  lettres  rondes  dont  le  texte  est  composé  sont 
d'une  forme  et  d'une  netteté  parfaites.  Leur  découpure  et  celle 
des  traits  des  figures  sont  d'un  délié,  d'un  fini  et  d'une  préci- 
sion admirables.  A  la  fin  du  livret,  on  voit  écrit  sur  parchemin 
son  fldéicommis,  et  de  quel  chef  il  est  parvenu  à  la  maison  de 
Ligne.  Voici  la  copie  du  sonnet  qui  l'annonce. 

La  contesse  Isabeau  d'Hochstrate  et  Culembourg, 
Tint  ce  chef-d'œuvre  ancien  entre  son  héritage 
Depuis  sa  chère  niepce,  Anne  de  Rennebourg, 
Succédant  à  ses  biens,  eut  ce  livre  en  partage. 

Sa  fille  de  la  Laing,  Marie,  l'hérita. 
De  qui  les  quatre  sœurs  après  le  possédèrent, 
Dont  ma  mère  eut  un  quart  qu'elle  me  transporta 
Les  trois  en  ma  faveur  leur  part  me  délaissèrent. 

Or,  maintenant  j'ordonne  et  commande  à  mon  filz 
De  le  guarder  soigneux  comme  une  œuvre  très-digne. 
Et  qu'à  mes  successeurs,  tousiours,  de  père  en  filz, 
Ce  livre  soit  au  chef  de  ma  maison  de  Ligne. 

Lamoral,  prince  de  Ligne.  1609. 
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et  du  burin,  et  qui  portait  le  nom  de  canivet  *.  Les 
amateurs  d'antiquités  pourront  trouver  des  renseigne- 
ments sur  cet  instrument  parla  note  ci-dessous,  extraite 
de  l'ouvrage  si  digne  d'être  recherché  et  où  brille  à 
chaque  page  l'immense  et  sûre  érudition  de  Léon  de 
Laborde,  Glossaire  français  du  moyen  âge.  Paris,  1872. 
«  Le  procédé  du  découpage  au  canivet  était  bien 
simple,  mais  il  offrait  peu  de  ressources  et  il  ne  donnait 
de  résultats  satisfaisants  qu'à  force  de  soins,  de  lenteur 

*  Le  Canivet  ou  Knivet,  est  un  petit  couteau  qui  faisait  aussi 
l'office  de  canif  quand  il  se  trouvait  dans  L'écritoire.  Il  figure 
avec  les  plumes,  le  parchemin  et  l'encre  dans  toutes  les  four- 
nitures livrées  aux  écrivains.  Jehan  de  Garlande  semble  dési- 
gner un  canif  dont  la  lame  glisse  au  moyen  d'une  coulisse,  et 
cependant  ni  les  monuments  conservés  ni  les  textes  contem- 
porains ne  présentent  cette  forme. 
1080.    Artavus   dicitur  gallice   kenivet,  scilicet  cultellus   qui 
tendit  in  altum  vel  dicitur....  (Dict.  Joh.  de  Gallandia.) 
1250.  Encre,  papier  et  escriptoire 

Canivet  et  penne  taillie.         (Le  Buisson  de  Jonèce.) 
1260.  Agirlle  Ju,  son  knivet  prent 

Et  perce  la  coste  del  innocent. 

(Le  chant  d Hugues  de  Lincoln.) 
1380.  Un  coutel  et  un  canivet  en  une  gaine  à  manche  d'or,  où 
est  escrit  Karolus  et  ont  chacun  une  perle  ou  bout  et 
sont  les  forcettes  d'or.  (Inventaire  de  CharL 

—  Deux  couteaux  et  un  canivet  et  les  forcettes  d'or  à 

manches  d'ybenus  rond  et    ont   les  virolles   rondes, 
esmailliées  de  France  à  un  annelet  au  bout. 

—  Une  autres  cousteaux  pareulx  à  ceux  de  dessus  excepté 

qu'ilz  ont  les  manches  d'yvire. 

—  Unes  autres  cousteaux  pareulx,  excepté  qu'ilz  ont  les 

manches  de  madré. 

—  Ung  tissu  de  soye  ardant,  garny  de  boucle,  mordant  et 

huit  ferrures  d'or  et  y  pend  ung  coutel,  unes  forcettes 

et  ung  canivet  garny  d'or. 
1383.  De  quod.un  cuteUo  seu  caniveto  suo  —  perçu- 

de  rémission.) 
1400.  Jacobus  habebat  unum  parvum  artanum,  gallice  canivet. 

(Lettres  de  rémission.) 
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Fig.  34.  —  Frontispice  d'un  livre 
découpé  au  canivet 
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tores  découpés  à  jour,  pour  servir  au  tirage 
exécuté  au  pochoir. 
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et  d'application.  La  dextérité,  l'attention  soutenue, 
l'habileté  consommée  qu'il  exigeait,  expliquent  suffi- 
samment le  petit  nombre  des  œuvres  qu'il  a  produites.  » 

Il  ne  reste  que  peu  de  lignes  à  ajouter  à  ce  travail  si 
documenté.  On  comprendra  que  ces  sortes  de  livres 
sont  d'une  insigne  rareté  et  que  nous  ne  pouvons  en 
citer  un  grand  nombre. 

Nous  ajouterons  à  cette  intéressante  notice,  la 
description  du  livre  de  prières  (cité  plus  haut),  en 
latin  et  en  français,  exécuté  pour  Henri  III,  après  la 
création  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (décembre  1578), 
in-12,  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Rouen. 

Ce  curieux  volume  qui  fait  partie  du  legs  de  Leber, 
est  un  chef-d'œuvre  d'adresse  et  de  patience,  il  rappelle 
le  livre  percé  à  jour  décrit  par  Prosper  Marchand. 
Ce  n'était  pas,  comme  il  le  supposait,  le  seul  et  unique 
volume  d'une  si  extraordinaire  fabrique.  Le  duc  de  la 
Vallière  en  possédait  un  semblable  *. 

Ces  Heures  ne  sont  ni  imprimées,  ni  gravées,  ni 
manuscrites  :  elles  se  composent  de  feuillets  blancs 
lisses,  découpés  à  jour,  de  telle  sorte  que  les  lettres, 
dessinées  par  les  vides  de  la  découpure,  se  détachent 
en  relief  sur  un  transparent  de  couleur  olive  qui  suit 

*  Heures  de  Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  in-8°.  «  Ce 
volume  n'est  ni  écrit,  ni  imprimé;  mais  les  caractères,  formés 
avec  un  emporte-pièce,  en  sont  percés  à  jour.  Il  consiste  en 
75  feuillets,  dont  les  pages  qui  sont  entières  ont  vingt-deux  lignes. 
Le  papier  en  est  lissé,  et  chaque  feuillet  est  suivi  d'un  feuillet 
de  papier  rougeàtre  qui  sert  à  faciliter  la  lecture  du  feuillet 
découpé.  »  Les  prières  que  renferme  ce  volume  ayant  été  faites 
pour  l'usage  d'Henri  III,  proclamé  roi  de  France  le  30  mai  1574, 
il  y  a  apparence,  d'après  quelques-unes  de  ces  prières,  que  ce 
livre  a  été  exécuté  peu  de  temps  après  1574,  c'est-à-dire  entre 
cette  année  et  1589,  époque  de  la  mort  de  ce  roi. 
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le  feuillet  blanc.  Quant  aux  ornements  en  or  et  en 
couleur,  qui  ne  sont  ici  que  d'un  intérêt  secondaire, 
les  plus  remarquables  consistent  dans  les  doubles  filets 
d'or  qui  forment  un  encadrement  à  chaque  page,  et 
qui  en  séparent  toutes  les  lignes  les  unes  des  autres. 
Le  sujet  et  le  caractère  historiques  des  prières  fran- 
çaises que  renferme  ce  livre  ne  permettent  pas  de 
douter  qu'il  ait  été  fait  pour  l'usage  personnel  du  Roi 
de  France  et  de  Pologne,  fondateur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  et  conséquemment  pour  Henri  III,  dont  l'em- 
blème adoptif,  également  découpé  (la  tête  de  mort), 
figure  au  commencement  de  ces  prières.  Les  feuillets 
de  garde  présentent,  d'ailleurs,  les  témoignages  écrits 
et  signés  des  personnes  qui  ont  possédé  ce  livre,  depuis 
la  duchesse  d'Orléans,  mère  du  régent,  jusqu'au  dernier 
propriétaire.  Nous  décrirons  aussi  l' Alphabet  fra 
et  latin  (cité  page  103),  contenant  une  briefve  et  facile 
méthode  de  bien  lire  et  prononcer  en  françois  et  en 
latin,  1645,  pet.  in-4°.  Ce  Ms.  autographe,  dédié  à 
Louis  XIV,  fut  écrit  en  caractères  d'impression,  et 
composé  pour  l'instruction  élémentaire  de  ce  prince, 
alors  âgé  de  7  ans,  par  Jean  de  la  Soie,  grammairien 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  était  composé  de  quarante- 
deux  feuillets  de  texte  entourés  d'arabesques  peintes 
et  tranchant  sur  des  découpures  de  vélin  blanc  à  jour. 
entremêlées  d'images  également  de  vélin,  coloriées  et 
n'haussées  d'or;  voilà  en  quoi  consistait  le  livre  de 
l'enfant  roi,  dont  la  première  page  Qeuronnée,  aux 
armes  de  France  et  de  Navarre,  annonçai!  tout  d'abord 
la  destination. 

Mentionnons   en    terminant,    qu'au    xvnr    siècle,    à 
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l'exemple  du  volume  décrit  par  Fischer,  dans  la 
5e  livraison  de  son  intéressant  travail  :  Beschreibung 
einiger  typographischen  Seltenheiten  nebst  Beytràgen  zur 
Erfindungsgeschichte  der  Buchdruckerkunst.  Mainz, 
1 800,  in-8°,  plusieurs  documents  secrets  et  des  pamphlets 
furent  imprimés  en  pochoir  au  moyen  de  caractères 
découpés  à  jour,  comme  ceux  dont  nous  donnons  la 
reproduction,  figure  55. 


12.   LIVRES  IMPRIMÉS  EN  COULEUR 

Si  on  recherche  les  livres  imprimés  en  couleurs, 
sans  méthode,  sans  discernement  aucun,  pour  en  faire 
collection  simplement,  on  préparera  pour  l'avenir,  à  un 
bibliographe,  la  possibilité  de  faire  un  compendium 
fort  remarquable  de  ces  sortes  de  livres. 

Si,  au  contraire,  on  ne  recherche  que  la  quintessence 
de  ces  livres,  ce  qui  a  été  fait  avec  l'harmonie  la  plus 
parfaite,  la  plus  pure,  ce  qui  est  le  plus  beau,  en  un 
mot,  on  les  trouvera  en  petit  nombre. 

«  Au  xviii0  siècle,  les  brochurettes,  imprimées  en 
différentes  'couleurs,  eurent  une  réelle  vogue;  les 
femmes,  les  petits-maîtres,  les  incroyables  du  temps,  se 
les  disputaient,  les  passaient  de  mains  en  mains,  les 
oubliaient  adroitement,  dans  un  bureau  de  nouvelles, 
dans  un  cabinet  d'esprit,  en  un  mot  partout  où  l'on 
jasait  de  belle  humeur,  avec  la  verdeur,  l'entrain,  le 
sans-gêne  d'une  époque  qui  adora  le   libre  langage. 

«  Ces   brochurettes    eurent    les    honneurs  de   l'en- 
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goueinent;  ces  petits  livres,  si  coquettement  imprimés 
en  bleu,  en  rouge,  en  vert,  en  jaune,  se  répandirent  à 
profusion;  le  livre  vert,  de  1759,  par  Caraccioli,  attira 
l'attention.  Livre  mignon,  tenant  peu  de  place  dans  la 
poche  d'une  élégante,  79  pages  d'impression,  et  un 
style  qui  passe  du  demi-grave  au  doux,  du  plaisant  au 
demi-sévère  avec  une  incroyable  abondance  d'expres- 
sions charmantes*.  » 

Il  est  certain  que,  comparé  à  la  masse  énorme  de 
livres,  tant  manuscrits  qu'imprimés  advenus  jusqu'à 
nous,  le  nombre  des  écrits  ou  imprimés  en  encre  de 
couleur  ou  de  métal  est  assez  restreint  ;  dans  les 
bibliographies  et  les  catalogues  des  grandes  ventes,  on 
n'en  relève  que  quelques-uns  de  ces  volumes. 

L'antiquité  connaissait  ce  procédé  d'ornement  des 
livres,  les  encres  de  couleur  étaient  employées,  non 
pas  seulement  pour  les  titres,  mais  aussi  pour  le  corps 
môme  de  l'œuvre.  L'historien  Josèphe  dit,  dans  ses 
Antiquités  judaïques.  (XII,  n,  10),  que  le  grand  prêtre 
Eléazar  envoya  au  roi  Ptolémée  un  exemplaire  des 
Livres  Saints  écrits  en  caractères  d'or  sur  des 
peaux  très  minces.  Le  Virgile  du  Vatican,  du  com- 
mencement du  moyen  âge,  nous  démontre  aussi  l'exis- 
tence ancienne  de  ce  procédé. 

Le  goût  du  luxe  d'une  part,  le  désir  de  se  distinguer 
de  l'autre  et  aussi  certaines  tendances  particulières  aux 
auteurs,  les  ont  engagés  à  faire  de  leurs  ouvrages  une 
ouvre  spéciale,  bien  à  part.  Généralement,  les  ouvrages 

*  Cf.  Léon  de  Labebsadb.  Let  livres  imprimée  en  couleur  au 
mit  riècle.  [Mùcellanéei  bibliographique*).  Paris,  Edouard 
Rouveyre,  1878,  in-S°  carré. 
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imprimés  en  couleur  sont  de  genre  futile,  léger,  sans 
consistance  scientifique.  Leur  tirage  est  assez  restreint 
et  réservé  seulement  aux  amis. 

Les  impressions  en  couleur  conviennent  à  la  fantaisie, 
aux  contes  et  au  théâtre,  aux  actualités,  aux  bluettes, 
aux  réimpressions  de  ces  genres,  aux  croquis  d'histoire 
qui  n'abordent  pas  le  lourd  in-folio;  bref,  la  couleur 
rajeunit,  elle  pare,  elle  charme  ;  et  comme  les  dames 
du  bon  temps  savaient  poser  une  mouche,  elle  revêt  un 
manteau  de  fantaisie  pour  aller  au  cœur  en  passant 
par  l'imagination. 

Le  désir  de  faire  unique,  a  entraîné  plus  d'un  éditeur 
ou  d'un  imprimeur  à  dénaturer  bien  souvent  l'har- 
monie de  l'œuvre  d'un  grand  penseur  ou  d'un  auteur 
célèbre  ;  par  adulation  aussi  ils  ont  été  poussés  à  faire 
un  exemplaire  de  luxe  ou  les  ors  dominent,  pour  être 
offert  en  présent  ;  et  l'or  seul  semblait  digne  d'impri- 
mer les  flatteries  et  les  éloges. 

Les  «  Maximes  extraites  de  la  Divine  Comédie  du 
Dante,  »  où  le  texte  italien  est  imprimé  en  rouge  et  la 
traduction,  en  regard,  en  noir,  entrent  dans  la  pre- 
mière catégorie. 

Enfin,  les  trois  ouvrages  ci-dessous  méritent  une 
mention  particulière  ;  ils  sont  de  ceux  qu'on  avait  cou- 
tume d'offrir  aux  souverains. 

Le  premier,  in-folio  imprimé  au  recto  et  au  verso,  est  la 
Cantate  exécutée  au  Palais  des  Tuileries  le  jour  de  la 
célébration  du  Mariage  de  8.  M.  l'empereur  Napoléon 
et  de  S.  A.  I.  et  R.  V archiduchesse  Marie-Louise. 

Paroles  de  M.  Arnault,  musique  de  M.  Méhul,  mem- 
bres de  l'Institut.  Au  bas  de  la  page  3  on  lit  :  Imprimé 
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en  encre  d'or,  d'après  les  procédés  de  MM.  Stône, 
Goquerel  et  Legros-d'Anizy,  brevetés  du  gouvernement, 
rue  du  Cadran,  n"  9,  à  Paris. 

Les  caractères  de  la  page  qui  sert  de  couverture  au 
document  mentionné  ci-dessous,  également  in-folio, 
sont  alternativement  tirés  en  or  et  en  noir.  Les  autres 
pages  sont  uniformément  imprimées  en  lettres  d'or. 
Cette  couverture  porte  : 

Épreuves   des   caractère*  de    l'Imprimerie    de    P 
Coudert,  éditeur  pooprieitaire  (sic)  de  /'Indicateur. 

Puis  les  armes  de  l'empire  et  : 

A  Bordeaux,  rue Porte-Dij eaux,  n°  7,  mars  M  D  CCC  XI. 

A  la  page  1  se  trouve  cette  dédicace  (en  lettres  an- 
glaises) : 

A  Sa  Majesté  le  Roi  de  Rome. 
Sire, 

Je  supplie  humblement  votre  Majesté  de  vouloir  bien 
accueillir  l'hommage  que  je  prends  la  liberté  de  lui 
faire  du  premier  résultat  favorable  que  j'ai  obtenu  dans 
l'Art  d'imprimer  en  caractères  dorés,  etc. 

La  page  5  comprend  des  spécimens  de  divers  carac- 
tères ; 

Les  pages  5  et  7  une  pièce  de  vers  dédiée  Au  Rai 
Rome  : 

Descendant  des  Césars,  fils  de  Napoléon, 

Pour  soutenir  l'éclat  de  cet  illustre  nom,  etc.,  etc. 

Dans  ses  Curiosités  Bibliographiques,  M.  Ludovic 
Lalanne   donne    les  renseignements   suivants    but  les 
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impressions  en  lettres  d'or  :  J.  Whittaker,  libraire  de 
Westminster,  inventa  en  1812  une  manière  d'imprimer 
en  lettres  d'or;  il  exécuta  ainsi  sur  satin  pourpré  une 
édition  de  la  Grande  charte  du  roi  Jean,  d'après  le  ma- 
nuscrit original. 

On  a  aussi  de  lui  un  ouvrage  en  lettres  d'or,  sur  le 
couronnement  de  Georges  IV.  Nous  en  avons  vu  un 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  S.  M.  la  Reine  Vic- 
toria, au  château  de  Windsor. 

Le  7  février  1857,  on  offrit  à  Guillaume  IV,  à  Brighton, 
un  Nouveau  Testament  imprimé  en  or,  sur  papier  por- 
celaine, et  tiré  à  cent  exemplaires.  On  avait  mis  deux 
ans  à  exécuter  cet  ouvrage,  dont  les  feuilles  sont 
imprimées  de  chaque  côté. 

Par  analogie  d'un  ordre  spécial,  M.  de  Rochas,  dans 
son  Livre  de  Demain*,  a  fait  exprimer  par  des  caractères 
colorés,  sur  papier  de  couleur,  la  pensée  rendue  plus 
expressive  par  ces  nuances  ou  ces  variétés  multiples.  Ce 
livre  est  une  véritable  curiosité  bibliographique  par  le 
nombre  de  caractères  colorés.  Le  rouge  est  réservé  aux 
scènes  d'amour  et  de  passion,  le  sanglant  aux  scènes 
guerrières,  tandis  que  le  vert  sert  aux  poésies  pasto- 
rales, aux  bucoliques,  et  le  violet  pour  les  pensées  reli- 
gieuses. Constatons  cette  tendance  curieuse  à  faire 
un  livre  imprimé  en  caractères  de  couleur  harmonique 
avec  le  sujet.  Quelques  livres  ressemblent  à  la  dispo- 


*  Le  Livre  de  Demain,  par  Albert  de  Rochas.  Blois,  imprimerie 
Marchand,  1885,  in-8»,  298  p. 

Ce  volume  renferme  de  nombreux  spécimens  d'impressions 
en  couleur  sur  papiers  de  différentes  teintes,  avec  encadrements 
chromotypographiés  variant  à  chaque  page. 

m  15 
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sition  du  plumage  d'un  perroquet  multicolore  où  toutes 
les  gammes  se  désharmonisent. 

Le  rouge,  le  vert,  le  jaune,  le  bleu,  toutes  Les 
nuances  se  heurtent,  se  croisent  et  se  chassent  dans 
une  horrible  cacophonie  de  couleurs,  disposées  sans 
raison  et  sans  ordre,  mais  dont  l'ensemble  est  rempli 
de  prétention  et  respire  le  luxe  du  plus  mauvais  aloi. 


13.  EXEMPLAIRES  REGI 

On  appelle  un  exemplaire  réglé  celui  dont  la  marge 
qui  entoure  le  texte  est  couverte  par  un  filet  simple  ou 
par  plusieurs  filets  tirés  à  la  main.  Dès  le  xve  siècle, 
cette  sorte  de  décoration  des  livres  se  faisait  sur  des 
exemplaires  de  dédicaces  ou  de  présents. 

Le  réglage,  jusqu'au  xvnr3  siècle,  était  un  travail 
long  et  méticuleux  pour  le  régleur,  qui  prenait  chaque 
feuille  l'une  après  l'autre,  et  y  traçait  les  lignes  sur  le 
recto  et  sur  le  verso.  Ce  réglage  était  généralement 
rouge,  on  en  rencontre  quelques-uns  en  vert,  en  bleu 
et  même  en  jaune. 

De  nos  jours,  le  tracé  de  ces  lignes  se  fait  typog 
phiquement,  soit  avant  l'impression  du  texte,  soit  a] 
au  moyen  d'un  repérage. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  longuement  sur  ce  BUJet, 
qui  est  fort  simple,  et  nous  citerons  comme  exemple 
de  réglage  un  mtes  et  A 

Amsterdam,    1762,  -  vol.  in-8,  réglé,  portrait  <'t 
avant    la    lettre,    édition    dite  >u.r. 
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Exemple  de  page  réglée,  tiré  de  la  Biblia  latina.  Parisiis,  Ulric.  Gering, 
Mart.  Krantz  et  Mich.  Friburger  (1475-1476). 
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Fig.  37.  —  Exemple  dfl  titre  réglé.  (Réglure  du  xvr  i 
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exemplaire  qui  doit  avoir  appartenu  à  Mme  de  Pompa- 
dour.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'un  exem- 
plaire offert  à  la  favorite,  par  les  fermiers  généraux,  était 
nécessairement  enrichi  de  leurs  plus  belles  épreuves  et 
revêtu  de  leur  plus  riche  reliure. 

Les  soins  donnés  à  ce  présent  se  manifestent  surtout 
dans  la  réglure  bicolore  sous  forme  d'encadrement, 
ornement  d'un  goût  détestable,  mais  qui  se  rapporte  à 
merveille  à  sa  destination  et  à  son  époque. 


14.   LES  FOUS  LITTÉRAIRES 

Les  singularités  et  les  bizarreries  qui  distinguent 
certains  ouvrages  sont  d'ordre  différent,  quant  à  la 
forme  typographique  du  livre,  quant  à  la  rédaction  ou 
à  la  composition  ;  les  unes  et  les  autres  méritent  de  fixer 
l'attention. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  un  livre,  c'est  le  titre,  car, 
avant  même  de  l'ouvrir,  on  veut  s'en  rendre  compte. 
Nous  donnerons  donc,  tout  d'abord,  quelques  titres 
bizarres,  soit  par  leur  naïveté,  soit  par  leur  complica- 
tion : 

Enchaînement  de  pleines  précieuses,  par  Eutychius 
(sous  ce  titre  est  dissimulée  l'histoire  universelle)  ; 

Le  parement  et  le  triomphe  des  dames  d'honneur, 
Paris,  1510,  in-fol.,  par  Marchand. 

Un  ouvrage  d'astrologie  a  pour  titre  :  Le  Fils  de  qua- 
rante ans  pour  la  prudence-, 

Dans  les  ouvrages  de  dévotion,  les  titres  sont  plus 
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singuliers  encore  :  Ladoulce  mouclle  et  saulce  friande 
des  samts  savoureux  os  de  ÏAvent,  Paris,  1578,  in-8°,  par 
Jean  Massieux,  prêtre  de  Nantes; 

Dumont.  Le  Décrottoir  de  vanité,  Douai,  J58i,  in-lii: 

Les  lunettes  spirituelles,  du  môme,  Douai,  1587,  in-8°; 

Chante-pleur  d'eau  vive,  Paris,  1537,  in-fol.; 

La  tabatière  spirituelle  pour  faire  élernuer  les  0, 
dévotes  vers  le  Seigneur,  etc. 

Ce  sujet  prête  aussi  à  des  dissertations  qui  n'abou- 
tissent à  rien  et  forment  des  livres  sans  valeur. 

Samuel  Bochart,  de  la  même  plume  qui  a  écrit  la 
Géographie  sacrée  et  le  Phaleg,  a  commenté  ex  cathedra, 
en  pages  in-folio  interminables,  le  passage  où  Samuel 
parle  du  poids  de  la  chevelure  qu'Absalon  se  faisait 
couper.  Cette  chevelure  pesait  deux  cents  sicles  au 
poids  du  roi,  dit  le  prophète*.  Le  plus  clair  de  toute 
cette  érudition,  c'est  qu'il  y  avait  chez  les  Hébreux  un 
poids  étalon  fixé  par  l'État. 

Théophile  Raynaud  a  écrit  un  long  Éloge  de  la 
Brièveté;  un  traité  sur  YUsage  des  cliai±><  't>nis  les 
églises-,  un  autre  sur  la  question  :  S'il  est  }» 
prendre  en  lavements  des  jus  de  viandes,  etc.  Gregorio 
Leti  a  envoyé  à  l'Académie  des  Humoristes  de  Home  un 
long  discours  sans  R;  ce  qui  rappelle  le  temps  de 
Charles  le  Chauve,  où  un  poète  rival  du  céli 
évêque  de  Ptolémaïs,  Synésius  qui  a  l'ait  le  savant 
Eloge  du  Chauve  **,  avait  éc ri  l  en  l'honneur  de  La 

*  Voir  Samuel,  II.  mv.  96. 

••  Synésius,   aé  à  Cyrène,  dans   la  Pentapole,    vivait 
kreadiua  e(  Théodose  le  Jeune.  <>n  ;i  an  discoure  d'un  auteur 
anonyme  on   réfutation  du  discours  de  Synésius.  i 
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un  poème  latin  dont  tous  les  mots  commençaient  par 
un  C.  Le  premier  vers  était  : 

Carmina  Clarisionse  Calvis  Cantate,  Camenee. 

La  littérature  des  fous  a  assez  intéressé  quelques 
curieux  et  érudits,  pour  les  engager  à  rechercher  les 
productions  et  l'état  intellectuel  de  ces  malheureux 
aliénés. 

Dans  le  livre  des  Cent  et  un*,  on  trouve  un  article 
intitulé  :  Une  visite  à  Charenton,  par  M.  Maurice 
Palluy,  directeur  de  la  maison  de  santé.  Ce  travail  ren- 
ferme des  spécimens  de  lettres  d'aliénés. 

M.  Delepierre  indique  un  travail  du  D1  Brigham, 
inséré  en  1848  dans  Y  American  Journal  of  Insanity,  et 
intitulé  :  Illustration  of  insanity  furnished  by  the  letters 
and  writings  of  the  insane.  Nous  regrettons  de  n'avoir 
pu  le  consulter. 

Une  lettre  insérée  dans  Y  Intermédiaire  des  chercheurs 
et  curieux,  t.  I  (1864),  dit  qu'il  se  publie,  dans  la 
plupart  des  maisons  de  santé  de  la  Grande-Bretagne, 
des  brochures  et  des  Reviews  entièrement  rédigées  par 
des  fous. 

Nodier,  qui  jouait  volontiers  avec  le  paradoxe,  écri- 
vait :  «  J'ose  dire  que  s'il  y  a  encore  un  livre  curieux  à 
faire  au  monde  en  bibliographie,  c'est  la  bibliographie 
des  fous,  et  s'il  y  a  une  bibliothèque  piquante,  curieuse 
et  instructive  à  composer,  c'est  celle  de  leurs  ouvrages.  » 

réfutation  a  été  publiée  pour  la  première  fois  en  1840,  d'après 
un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  Emm. 
Miller,  Paris,  Brockhaus.  s.  d.,  in-8°. 
*  Paris,  Ladvocat,  1832.  to.  V,  pp.  155-185. 
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Développant  son  idée,  Charles  Nodier,  bibliophile 
et  académicien,  ajoutait  : 

«  J'entends  par  un  livre  excentrique  un  livre  qui  est 
fait  hors  de  toutes  les  règles  connues  de  la  composition 
et  du  style,  et  dont  il  est  impossible  ou  très  difficile  de 
deviner  le  but,  quand  il  est  arrivé  par  hasard  que  l'au- 
teur eût  un  but  en  l'écrivant. 

«  Le  nombre  des  livres  excentriques,  originaux, 
est  extrêmement  circonscrit,  ce  sont  ceux  qui  ont  été 
composés  par  des  fous,  du  droit  commun  qu'ont  tous 
les  hommes  d'écrire  et  d'imprimer,  et  il  n'y  a  pas  de 
génération  littéraire  qui  n'en  offre  quelques  exemples. 
Leur  collection  formerait  une  bibliothèque  spécial»' 
assez  étendue  que  je  ne  recommande  à  personne. 
mais  qui  me  paraît  susceptible  de  fournir  un  chapitre 
amusant  et  curieux  à  l'histoire  critique  des  produc- 
tions de  l'esprit. 

«  Il  y  aurait  moyen  de  donner  à  un  livre  de  ce  genre 
un  aspect  satirique,  en  faisant  rentrer  dans  cette  caté- 
gorie toutes  les  extravagances  publiées  avec  une  bonne 
foi  naïve  et  sérieuse  par  les  innombrables  visionn; 
en  matière  religieuse,  scientifique  ou  politique  dont  nos 
siècles  de  lumière  ont  foisonné  depuis  Cardan  et 
Swendenborg,  jusqu'à  tel  écrivain  vivant  dont  je  La 
le  nom  en  blanc,  pour  ne  point  faire  de  jaloux,  mais 
cette  base  serait  trop  large,  et  le  bibliographe  risque- 
rait de  s'égarer  en  la  mesurant. 

«  Ce  travail,  dont  je  donnerai  quelques  notes,  me  parait 
devoir  être  de  quelque  utilité  pour  l'histoire  Littéraire. 

«  La  liste  des  fous,  restreinte  aux  fous  bien  avérés 
qui  n'ont  pas  eu  la  gloire  de  faire  secte,  ne  sera  jamais 
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bien  longue,  parce  que  la  plupart  des  fous  conservent 
du  moins  assez  de  raison  pour  ne  pas  écrire  *.  » 


Une  autre  particularité  du  livre,  qui  peut  intéresser, 
consiste  à  étudier  les  fraudes  de  réédition  clandestine 
faites  au  détriment  de  l'imprimeur  qui  avait  pris  un 
privilège  royal.  Cette  fraude  se  pratiquait  sur  une  large 
échelle  en  Hollande  et  en  Suisse.  Toutes  ces  impres- 
sions rentraient  en  France  clandestinement  et  se  ven- 
daient immédiatement  ;  le  nombre  en  est  très  élevé.  La 
ville  de  Lyon  n'était  pas  exempte  de  contrefacteurs  en 
librairie.  La  note  ralative  au  volume  Annei  Lucani 
Poema  napemme  impressum,  atque  ad  arnussim  casti- 
galum.  Lugduni,  in  officinâ  Guillelmi  Huyon,  1521, 
in-80**  édifiera  le  lecteur. 

Au   point  de  vue  de  la  composition  typographique 

*  Ch.  Nodier.  Bibliographie  des  fous  et  de  quelques  livres 
excentriques.  (Bulletin  du  Bibliophile  et  du  Bibliothêcair  , 
t.  I,  n°  21.)  Second  article,  id.,  n°  23. 

Les  livres  que  Ch.  Nodier  regarde  comme  excentriques,  comme 
étant  composés  par  des  fous  et  sur  lesquels  il  donne  des  détails, 
sont  :  1°  Le  Songe  de  Polyphile  de  Franciscus  Columna.  —  IL 
La  mère  Jeanne  de  Guillaume  Postel.  —  III.  Les  Pensées  de  Simon 
Morin.  —  IV.  La  Quintessence  du  sieur  De  Mons.  —  V.  Le  Recueil 
des  Œuvres  de  Bluet  d'Arbères.  —  VI.  Cyrano  de  Bergerac. 

**  C'est  ce  volume  qui,  ayant  donné  à  A.  Renouard  le  nom 
d'un  des  contrefacteurs  lyonnais,  l'avait  conduit  à  la  découverte 
entière  d'une  suite  de  contrefaçons  qui  se  continuèrent  pendant 
une  vingtaine  d'années,  et  ce  fut  l'occasion  de  la  lettre  imprimée 
qu'il  pria  l'abbé  de  Saint-Léger  de  mettre  sous  son  nom,  dans 
le  Journal  des  Savants  d'avril  1790,  où  est  mentionnée  cette 
découverte,  et  celle  des  deux  Catalogues  d'Aide  trouvés  réel- 
lement par  l'abbé  de  Saint-Léger,  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Jeune,  et  alors  d'une  profession  entièrement 
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dans  un  livre,  il  existe  bien  des  exemples  de  bizarre 
des  pièces  de  vers  dont  Les  différentes  strophes  affectent 
des  formes  déterminées,  des  dédicaces  en  forme  de 
verre,  de  pinte,  etc.  Voici  un  livre  qui  date  du  xvir 
siècle  et  dont  la  disposition  des  lettres  est  aussi  sin- 
gulière :  Magnentius  Rabanus  Maurus  de  Laudibuè 
scmctm  Crucis.  Augustae  Vindelicorum,  1605,  in-fol.  fig. 
Si  la  singularité  et  la  difficulté  de  l'exécution  faisaient 
le  mérite  d'un  livre,  cette  bizarre  production  serait 
littérairement  et  typographiquement  un  des  meilleurs 
ouvrages  existants.  Sur  chaque  feuillet  est  une  prière 
de  trente-cinq  à  quarante  vers  latins,  au  milieu  de 
laquelle  on  en  lit  une  autre  en  caractères  rouges 
disposés  en  croix,  en  lettres,  et  autres  dessins  allégo- 
riques et  mystiques,  et  formant  aussi  des  vers  latins, 
sans  que  néanmoins  ces  lettres  rouges  intercalées 
interrompent  la  suite  des  vers  en  lettres  noires,  dont 
elles  font  parlie. 

Enfin,  pour  clore  cette  longue,  mais  intéressante  no- 
menclature,   nous  citerons  quelques    titres    de   li 
imaginaires    qui    sont   plaisants   et   sans  importance 
aucune* : 

I.  Nouveau  règlement  pour  la  distribution  des  prix, 
qui  statue  que  dorénavant  les  pièces  qu'on  en  voudra 
bien  gratifier,  seront  imprimées,  et  les  auteurs  connus 
quinze  jours  devant  la  séance  publique.       II.  Preuves 

étrangère  à  toute  littérature,  A.  Henouard  avait  pensé  que,  i 
pari,  cette  discussion  sérail  sans  autorité  suffisante,  el   qu'il 
iallaii  l'appuyer  d'une  réputation  toute  faite. 

*  Cf.  René  Kervilbr.  Livre»  imaginair 
graphie  iatirique*  [Mitoellaniet  Bibliographiques    Paris,  Edouard 
Rouveyre,  1878  el  1879,  in-s  carré. 
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de  l'histoire  des  VII  Dormants,  par  les  XL  de  l'Aca- 
démie. —  III.  Dissertation  sur  ce  qu'un  Académicien 
peut  gagner  chaque  jour  d'Assemblée,  lorsqu'il  y  est 
assidu;  et  un  traité  du  Change  des  jetons  de  ladite 
Académie,  par  douze  de  ses  membres.  —  IV.  Œuvres 
Mêlées  de  M.  de  Crébillon,  contenant  un  Éloge  des 
Huîtres;  des  Recherches  curieuses  sur  le  Tabac  à 
Fumer;  Deux  Dissertations  sur  les  Pipes  Françaises, 
Hollandoises  et  Turques;  les  Règles  de  l'Estaminée. 
Diverses  Lettres  écrites  à  un  Chartreux  d'Utrecht  au 
sujet  d'une  Tragédie  de  Catilina.  —  V.  Les  Contes  à 
dormir  debout  et  Petites  Fadaises  en  vers,  par  M.  de 
Moncrif.  —  VI.  L'Histoire  des  Pommes  en  Madrigaux, 
tirée  de  plusieurs  chansons  du  siècle  passé,  par 
M.  Danchet.  — VII.  Du  prix  des  Panégyriques  et  Orai- 
sons Funèbres  tant  à  acheter  qu'à  vendre,  par  M.  l'abbé 
Séguy*.  —  VIII.  Le  conte  des  trois  Barils  ou  la  Mou- 
tarde de  Dijon,  par  un  Anonyme  de  la  même  Académie. 
—  IX.  La  Vie  du  P.  Barnabas  à  la  Béquille,  par  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens**,  —  X.  Instrumenta  pastoralia  ; 
Unum  De  Potionibus  abortivis,  in  quo  dilucidantur  et 
opprobativi  proponuntur  universi  modi  Mas  componendi. 
XI.  Alterum  de  matrimoniis  clandestinis,  propugnans 
Pueros  adversus  Parentes,  Legesque  et  Usus  Imperii 
Gallicani  Senatum.  Ab  eodem  Autore.  —  XII.  La  Phar- 
macie pratique,  ouvrage  posthume  du  feu  sieur  Alary, 

*  On  accusait  le  pauvre  abbé  d'avoir  prononcé,  en  1729,  devant 
l'Académie,  un  panégyrique  de  saint  Louis  composé  par 
Lamotte  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  devenir  académicien 
en  1756. 

**  J.-J.  Languet  de  Gergy,  archevêque  de  Sens,  venait  de 
publier  la  vie  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie.     • 
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Apoticaire  de  la  Montagne  Sainte  Geneviève,  donné  au 
public  par  M.  l'abbé  Alary,  son  fils*.  —  XIII.  Gros 
Jean  qui  remontre  à  son  curé,  par  M.  l'abbé  d'Olivel. 
auteur  des  Remarques  sur  Racine.... 

15.  LES  ANONYMES.   LES  APOCRYPIII-.   LES  AUTEURS  DÉGUISÉS 

Les  ouvrages  anonymes,  pseudonymes,  cryptonymes 
et  tous  ceux  d'un  ordre  pareil  ont  toujours  été  le  but 
des  recherches  des  érudits,  et  cependant  de  nos  jours, 
il  est  bien  difficile  à  un  auteur  de  se  dissimuler  sous 
une  étiquette  d'emprunt. 

On  appelle  anonyme  l'ouvrage  qui  ne  porte  pas  de 
nom  d'auteur  sur  le  titre  même.  Il  arrive  cependant 
que  pour  beaucoup  d'ouvrages  entre  le  xvi*  et  le 
xvme  siècle,  cet  auteur  est  indiqué  sans  que  son  nom 
soit  sur  le  titre;  il  est  donc  utile  de  lire  les  préfaces, 
les  dédicaces  ou  les  privilèges. 

Le  pseudonyme  déguise  son  nom  sous  un  autre  de 
fantaisie  et  qui  n'a  jamais  existé  ;  on  doit  toujours  re- 
chercher le  vrai  nom  de  l'auteur.  Certains  auteurs  étant 
plus  connus  sous  leur  nom  d'emprunt,  on  les  désigne 
toujours  souscelui-ci.  On  connaît  Scaliger,  Melanchton, 
Annat,  Turnèbe,  Sylvius  et  l'on  ne  pense  pas  à  leur 
analogue  véritable  :  Jules  César  de  l'Escale,  Schwar- 
zerde,  Canard,  Tournebu  ou  Tournebœuf.  Dubois. 

Parmi  les  œuvres  célères  dans  ce  genre,  on  connaît 
les  Lettres  de  Junius,  publiées  en  Angleterre  on  1771, 
et  attribuées  tour  à   tour  à  lord   Chalham,    Sarkville, 

*  L'abbé  Alary  était  en  effet  fils  d'un  pharmacien. 
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Philip  Francis,  etc.  Du  reste  toute  une  littérature  a  été 
écrite  à  ce  sujet. 

Les  livres  relatifs  à  Junius,  dit  M.  Gustave  Brunet, 
forment  eux-mêmes  en  Angleterre  une  collection  assez 
nombreuse.   Nous  nous  bornerons  à  citer  les  écrits  de 
Jacques  :  History  of  Junius  and  his  works  and  a  review  of 
the  controversy  respecting  hisidentity,  1843  ;  de  J.  Britton 
The  Aitthorships  of  the  letters  of  Junius  elucidated,  1848 
de  J.  Wade  :  Junius  and  his  letters,  1854  ;  de  F.  Griffin 
Junius  discovered,    1854.   On  peut  consulter  aussi  les 
articles  insérés  dans  le  Quaterly  Review,  n°  loi  ;  dans  le 
Westminster  Review,  juillet  1857  ;  dans  le  North  Ameri- 
can Review,  n°  65  ;  dans  la  Revue  encyclopédique,  t.  XXI  ; 
dans  le  Southern  Review  (Charleston,t.  VII,  p.  486-517), 
qui  rend  compte  en  détail  d'un  ouvrage  de  B.  Waterl- 
some  :  Junius  and  his  letters,  Boston,  1851,  in-8°,  etc. 

Un  livre  bien  plus  connu  encore,  apprécié  par  sa 
morale  élevée,  au-dessus  peut-être  de  tout  ce  qui 
pourra  se  faire,  a  suscité  l'ardeur  des  bibliographes  et 
des  érudits  de  tous  les  pays,  c'est  Y  Imitation  de  Jésus- 
Christ.  Aucune  certitude  n'est  venue  confirmer  les  sup- 
positions d'attribuer  ce  livre  à  Gerson. 

Le  cryptonyme  est  l'ouvrage  qui  se  cache  sous  un 
nom  supposé,  mais  qui  n'a  jamais  existé,  tandis  que  le 
terme  d'anonyme  est  donné  à  un  ouvrage  attribué  à  un 
auteur  existant,  mais  qui  en  réalité  n  'a  pas  indiqué  son 
nom. 

Le  mot  apocryphe  est  employé  dans  le  même  sens 
que  celui  d'anonyme,  tandis  que  le  sens  vrai  du  mot 
s'adresse  plutôt  au  texte  reconnu  comme  faux  et 
inexact.    Un   livre    apocryphe   est  un    ouvrage   dont 
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l'autorité  est  suspecte  ou  falsifiée.  C'est  surtout  A  des 
productions  qui  se  rattachent,  de  fort  loin,  à  l'Écriture 
sainte,  mais  en  sont  séparées  par  une  distance  énorme, 
et  qui  sont  remplies  de  fables,  que  cette  désignation 
est  appliquée. 


IG.  LES  COQUILLES    ET  LES  ERRATA 

La  coquille  est  la  substitution  d'une  lettre  à  une 
autre  dans  un  mot  ;  on  a  quelquefois  étendu  ce  terme  à 
un  mot  changé  entièrement  par  suite  d'une  lecture  dé- 
fectueuse du  compositeur  typographe. 

L'erratum,  en  opposition  avec  la  coquille,  est  la  correc- 
tion de  cette  môme  faute,  remplacée  par  le  mot  exact  : 
l'erratum  est  généralement  placé  à  la  fin  du  livre,  mais 
on  le  trouve  aussi  au  commencement. 

Disons  que  la  coquille  fait  le  désespoir  du  composi- 
teur*. Un  manuscrit  mal  écrit,  une  interprétation  fautive 
d'un  mot,  une  distraction  sont  la  cause  de  ces  erreurs. 
Souvent  aussi  le  typographe  se  refuse  à  composer  un 
mot  dont  le  sens  ne  lui  dit  rien  ;  il  corrige  aussi 
l'orthographe  d'une  citation  et  produit  alors  la  pire  des 
coquilles. 

Les  altérations  des  textes  parles  coquilles  sont  nom- 
breuses et  dénaturent  non  seulement  la  forme  de  la 
phrase,  mais  l'idée  entière  de  l'auteur.    Aussi  le  texte 

*  On  prétend  que  la  mort  d'Alexandre  Guidi,  poète  ital i 
été  accélérée  par  le  chagrin  <lc  voir  quelques  petites   Fautes 
d'impression  dans  sa  belle  édition  des  Homilieê  de  Clément  M 
son  bienfaiteur,  qu'il  a  paraphrasées  en  vers,  et  qui  ont  paru 

en  171J. 
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des  auteurs  classiques,  anciens  et  modernes,  fourmil- 
lent d'erreurs  et  de  non  sens  et  ne  ressemblent  en 
rien,  après  une  série  de  réimpressions,  au  texte  du 
manuscrit  original  ou  de  l'édition  primitive. 

La  première  coquille  se  rencontre  dans  le  premier 
livre  :  la  Bible  de  Mayence  que  Fust  et  Schoiffer  ont 
imprimée  en  1457.  On  y  lit  spalmorum  pour  psalmorum. 

On  connaît  la  coquille  heureuse  qui  rendit  célèbre 
deux  vers  de  Malherbe  : 

Et  Rose  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses 
L'espace  d'un  matin. 

au  lieu  de  : 

Et  Rosette  a  vécu.... 

Un  imprimeur  de  province,  sur  une  affiche  d'une 
pièce  de  théâtre  intitulée  :  Y  Amour  filial  ou  la  jambe 
de  bois,  l'avait  transformée  en  :  la  Jambe  filiale  ou 
l'amour  de  bois . 

Cousin,  dans  un  travail  sur  les  Pensées  de  Pascal, 
faisait  ressortir  fort  judicieusement  le  mal  causé  par  la 
mauvaise  lecture  du  texte  ou  la  réimpression  d'une 
édition  fautive  : 

«  Quand  on  compare  les  premières  éditions  de  tel 
grand  écrivain  du  xvn3  siècle  avec  celles  qui  circulent 
aujourd'hui,  on  demeure  confondu  de  la  différence  qui 
les  sépare.  D'abord  on  avait  cru  changer  seulement  la 
ponctuation,  et  au  bout  d'un  siècle,  il  s'est  trouvé  que 
les  vices  de  la  ponctuation  avaient  insensiblement 
passé  dans  la  texte  et  corrompu  le  style  lui-même. 
Défendus  par  le  rythme,  les  poètes  ont  été  un  peu 
plus  respectés,  et  pourtant  il  y  a  bien  peu  de  fables  de 
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La  Fontaine  qui  soient  demeurées  intactes  dans  les 
éditions  modernes  (sauf  celle  de  M.  Walckenaër).  Mais 
pour  la  prose,  ne  pouvant  faire  la  môme  résistance,  elle 
a  été  traitée  sans  pitié.  » 

Voici  quelques  notes  de  M.  Gustave  Brunet  qui 
corroboreront  ce  qui  précède  sur  les  coquilles. 

On  lit  en  tête  du  Livre  de  V Imitation,  translaté  de 
latin  en  françoys  (Paris,  Jean  Lambert,  li9r>,  in-4°)  un 
sommaire  qui  finit  ainsi  : 

«  Pourquoy  vous  qui  en  icelluy  livre  lyres  veuillez 
prier  Nostre  Seigneur  pour  le  salut  du  correcteur.  » 

Joannis  Baptistae  Eynalii.  viri  docti&simi,  de  exemplis 
illustrium  virorum  Venete  civitatis^  atque  aliarum  I 
tium.  Venetiis,  NicolausTridentinus,  1554,  in- i.  mar.  r. 

Sur  le  dernier  feuillet  est  un  erratum  d'une  page,  pré- 
cédé de  ce  compliment  à  l'imprimeur  :  Ea  est  impresso- 
rum  incuria,  ut  omnibus  eorum  erratis  tollendis  sexcenti 
Argi  vix  suffîcerent,  etc.  Et  dans  la  phrase  qui  continue 
ce  reproche  d'incorrection,  le  mot  obscurius  est  écrit 
ùbscnruis  *. 

L'erratum  est  une  table  des  fautes,  soit  typographi- 
ques, soit  autres,  qui  se  trouvent  dans  un  ouvrage,  et 
qu'on  imprime  ordinairement  à  la  fin  du  volume  pour 
en  avertir  le  lecteur  et  lui  faciliter  les  corrections.  Dana 
les  premiers  monuments  de  la  typographie  Les  errata 
corrigenda  n'étaient  point  imprimés;  les  calligraphes 
ou  enlumineurs  (miniaiores)  faisaient  les  corrections  à 
la  main,  et  dans  le  cours  de  l'ouvrage  :  c'est  ce  que 

*  d'israeli,  dana  ses  Curiosilies  of  littérature,  a  placé  un  cha- 
pitre intitulé:  Peart  BihU»  and iùt  thou$and Errata»,  dana  lequel 

il  signale    quelques-unes   de  ces    fautes   étrangi 
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l'on  voit  dans  la  Bible  de  Schoiffer  de  1462;  par 
exemple  :  dans  le  psaume  93,  Deus  ultionum  Deus,  à 
ces  mots  et  vos  stulti  aliquando  sapite,  on  lit  stulte;  le 
correcteur  a  remplacé  Ye  par  un  i,  et  s'est  servi  d'encre 
rouge  pour  cette  correction. 


17.  OUVRAGES  AVEC  DÉDICACE   SINGULIÈRE 

Quelques  dédicaces  imprimées  méritent  d'attirer 
l'attention  :  on  en  trouve  de  fort  singulières  ;  des  au- 
teurs se  sont  dédié  leurs  ouvrages  à  eux-mêmes.  Ainsi 
a  fait  don  Carlos  Colonna,  qui  traduisit  Tacite  en 
espagnol  et  le  publia  à  Douai  en  1629.  Le  Discours  sur 
V éducation  des  femmes,  couronné  en  1778  par  l'Acadé- 
mie de  Besançon,  fut  dédié  par  le  marquis  de  Lezay- 
Marnesia  à  lui-môme.  Losrios,  libraire  de  Lyon,  dédia 
ses  œuvres  (Londres,  1789,  in-18)  à  son  cheval;  en 
avait-il  un?  Gapousacchi,  religieux  franciscain,  dédia 
son  Commentaire  sur  F  Apocalypse  (Florence,  1572, 
in-4°)  à  l'empereur  Sélim  II. 

Le  premier  ouvrage  anglais  sur  l'argot  et  la  vie  des 
bohémiens  (Londres,  1597)  est  dédié  :  «  A  la  très- 
honorable  et  très-bonne  lady  Elisabeth,  comtesse  de 
Shrewsburg  :  Thomas  Harmanlui  souhaite  toutes  sortes 
de  joies  et  de  félicités  ici  et  dans  le  monde  futur.  » 

Nous  citerons  encore  parmi  ces  singularités  : 

Au  roi  martyr  (Louis  XVI);  aux  hommes  de  bien;  aux 

demoiselles  à  marier  ;  aux  hommes  mariés  de  tout  âge  ; 

aux  comédiens  (dédicace  ironique,  œuvre  d'un  auteur 

mécontent  de  ce  que  ses  pièces  n'étaient  pas  jouées)  ; 
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à  l'empereur  de  la  Chine.  Pierre  de  Marbœuf  dédia  à 
V Immaculée  Vierge  Marie  un  Psautier,  imprimé  à  Rouen 
en  1618;  le  jésuite  Biderman  publia  en  1658  un  recueil 
d'Epigrammata  partagé  en  trois  livres  :  le  premier  est 
dédié  à  Dieu  le  père  et  à  Jésus-Christ;  le  second  à  la 
Vierge  Marie;  le  troisième  à  saint  Joseph.  Ce  fut  à 
Jésus-Christ  que  A.  Conradi  dédia  un  commentaire 
sur  l'Apocalypse,  publié  en  1560. 

Une  dédicace  satirique  au  roi  d'Espagne  se  trouve 
en  tête  du  volume  :  Affaires  de  la  Valtelinc  et  des 
Grisons;  un  ouvrage  libre,  attribué  à  Mirabeau,  est 
dédié  à  Satan;  une  pièce  un  peu  risquée,  indiquée 
au  catalogue  de  la  bibliothèque  dramatique  de  M.  de 
Soleinne,  à  une  honnête  femme  <jui  n'estpas  bégueule. 

Nous  avons  vu  un  petit  volume  :  Le  PortraU  des 
Grâces,  1747,  in-12,  dédié  à  Vénus,  et  l'humoriste  espa- 
gnol Quevedo  mit  en  tête  d'un  de  ses  écrits  :  Dirigido 
al  hombre  mas  maldido  del  mundo. 

Beaucoup  d'écrivains  et  de  bibliographes  se  sont 
trompés  en  disant  que  le  Roman  bourgeois,  de  Fure- 
tière,  est  dédié  au  bourreau  :  ils  n'avaient  sans  doute 
point  vu  l'ouvrage.  L'épître  au  bourreau,  Ep 
dédicatoire  du  premier  livre  qur /</',,  a  g  à  très  haut  et 
très  redouté  seigneur  Jean  Guillaume,  dit  Saint-Aubin, 
maistre  des  hautes  œuvres  de  In  ville,  prévosté  '7  via 
de  Paris,  est  au  milieu  du  livre,  placée  à  la  suite  d'une 
plaisanterie  ou  plutôt  d'une  satire  virulente  contre  Lee 
faiseurs  de  dédicaces,  ayant 'pour  titre  :  Somme  dédi- 
catoire,  ou  Examen  général  de  toute»  les  <  -  <jui 

se  peuvent  faire  touchant  la  dédicace  dot  livret,  divisé  en 
quatre  volumes.  Cette  plaisanterie  ne  consiste  que  dans 
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Fig.  58.  —  Titre  d'un  livre  dans  lequel   se  trouve  une  dédicace 
intéressante.  (Voir  notice  au  verso.) 
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A  la  fin  du  volume  dont  nous  reproduisons  le  titre 
au  verso,  on  lit  : 

Cy  finist  le  traicte  du  flagice  de  peste  compose  par  vénérable  et 
religieuse  personne  frère  Simon  nerault  docteur  en  théologie  de 
lordre  des  frères  Prescheurs.  Imprime  a  l'oictiers  par  hôneste 
personne  Jacques  bouchet  Imprimeur  et  libraire.  Le  xxiii  iour  de 
Mars  Lan  mil  cinq  cens  trente.  Les  feuillets  préliminaires 
contiennent  la  dédicace  de  l'auteur  a  très  noble  et  felice  dame 
madame  Anthoinette  diliers.  baronesse  de  Clervaux  et  du  chesne  dore, 
dame  de  baussay,  de  la  boulouhere  et  de  maisoncelles.  et  une 
epistre  en  vers  du  Traverseur  (Jehan  Bouchet),  finissant  ainsi  : 

Escript  le  iour  de  môsieur  saïct  estiëne 
Près  de  Noël  en  la  chambrette  myenne 
Au  petit  feu  dun  cereal  mouchet 
Par  le  vostre  humble  obéissant  Bouchet. 

La  dédicace  est  très  intéressante;  on  y  trouve  des  détails  sur 
les  Chabot  et  les  Vivonne  de  la  Chastaignerayc.  Antoinette 
d'Illiers  était  veuve  de  Robert  de  Chabot,  oncle  paternel  de 
l'amiral  Philippe  de  Chabot. 
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des    titres    des    chapitres,   qui    sont   au    nombre    de 
soixante-neuf. 

Scarron  dédia  à  sa  chienne  le  recueil  de  ses  Œuvres 
burlesques,  Rouen,  1655.  L'abbé  Bordelon,  fécond  et 
médiocre  écrivain,  adressa  des  épîtres  dédicatoires  à 
des  cochers,  à  des  beurrières,  à  des  porteurs  d'eau. 
Une  pièce  de  l'époque  révolutionnaire  :  Y  Apparition  de 
la  liberté  ou  la  Destruction  de  tous  les  trônes,  est  dédiée 
à  tous  les  peuples  du  monde. 


18.   LES  LIVRES  CURIEUX  ET  SINGULIERS 
OU    AVEC    PARTICULARITÉS    INTÉRESSANTES 

Parmi  les  ouvrages  singuliers,  ainsi  que  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remarque,  les  uns  le  sont  parleur 
titre,  les  autres  par  la  composition  et  la  disposition 
typographique;  il  en  est  enfin,  et  ce  sont  les  plus 
nombreux,  dont  le  sujet  ou  la  manière  dont  il  est  traité 
fait  penser  que  l'auteur  était  fou.  Les  idées  les  plus 
paradoxales  sont  émises  avec  une  gravité  sans  égale  et 
leur  lecture  plonge  dans  la  stupéfaction. 

Dans  un  précédent  chapitre,  nous  avons  parlé  des 
titres  bizarres,  ainsi  que  des  ouvrages  écrits  par  des 
fous  ;  les  livres  curieux  typographiquement  ont  été 
aussi  passés  en  revue.  Nous  citerons  quelques  ouvrages 
de  Gabriel  Peignot  pouvant  fournir  des  renseignements 
sur  les  livres  curieux. 

Bibliographie  pogonologique*  ou  Histoire,  description 

*  Cet  ouvrage,  assez  facétieux,  est  plus  intéressant  que  son 
titre  ne  semble  l'annoncer,  parce  qu'il  tient  aux  mœurs  de 
chaque  siècle,  et  rapporte  les  querelles  opiniâtres  qui  ont  eu 
lieu  relativement  à  la  barbe  en  différents  temps. 
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el  analyse  de  tous  les  Livres  qui  ont  été  publia  sur  la 
barbe  depuis  le  traité  de  J.  Pierius  Valerianus  (Jean- 
Pierre  Bolzani),  en  1551,  jusqu'à  ce  jour;  avec  Lee 
mêmes  détails  sur  les  ouvrages  relatifs  aux  cheveux.  I 
la  calvitie  et  aux  perruques. 

Choix  de  Testaments  anciens  et  modernes,  remarqua- 
bles par  leur  importance,  leur  singularité  ou  leur  bizar- 
rerie, avec  des  détails  historiques  et  des  notes.  Epi- 
graphe :  Testamenta  hominum  spéculum  esse  morum 
vulgô  creditur.  Plin.  Jun.  vin,  ep.  18.  (De  l'imprimerie 
de  C.  F.  Bobillier,  à  Vesoul.)  Paris,  Renouard,  libraire, 
rue  de  Tournon,  n°  6;  Dijon,  Victor  Lagier,  libraire, 
rue  Rameau,  nos  1  et  4,  1829,  2  vol  in-8,  de  xxnr-451 
pages  pour  le  premier  volume ,  et  496  pour  le  second. 

Essai  de  Curiosités  bibliographiques.  (De  l'imprimerie 
de  Bobillier,  à  Vesoul.)  Paris,  A.  A.  Renouard,  1801, 
in-8  de  lxx-178  pages. 

Variétés,  Notices  et  Raretés  bibliographiques,  recueil 
faisant  suite  aux  Curiosités  bibliographiques.  (De  l'im- 
primerie de  Frantin,  à  Dijon.)  Paris,  A.  A.  Renouard, 
1822,  in-8,  de  xn-156  pages. 

Bibliographie  analytique  et  raisonnée  des  principaux 
ouvrages  singuliers,  facétieux,  qui,  depuis  le  seizième 
siècle,  ont  paru  pour  ou  contre  les  Femmes. 

Petite  Bibliothèque  xérographique,  ou  Notice  raison- 
née  des  ouvrages  qui  ont  paru  sur  les  étrennes,  depuis 
le  seizième  siècle  jusqu'en  1829,  24  pages  in-8  ;  dans  les 
Archives  historiques,  statistiques  et  littéraires  <hi  <l 
tement  du  Rhône,  recueil  très  précieux.  (Lyon,  1828, 
in-S,  t.  ,x,  p.  114-137.) 

Nous    extrayons,  du    Dictionnaire    Bihliologiqw 


Fig.  39.  —  Quelques  ouvrages  offrent  des  documents  au  chercheur. 

Le  volume  Epytoma  Joannis  de  Monte  regio  In  almagestum  ptotemei 

est  orné  au  3*  feuillet  V  d'un  grand  bois  occupant 

toute    la  page.  Ce  bois  représente   une  sphère  au  pied  de  laquelle 

sont  assis  Ptolémée  et  Monteregio. 

Le  portrait  de  ce  dernier,  qui  est  authentique,  est  des  plus  intéressant? 
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M.  (iustave  Brunet,  la  notice  suivante  sur  la  poésie 
macaronique  :  «  La  poésie  macaronique  a  joui  d'une 
vogue  qu'elle  a  perdue  depuis  que  les  modernes  ont 
complètement  cessé  de  faire  des  vers  latins;  elle  a 
cependant  joué  un  assez  grand  rôle  et  elle  présente 
des  circonstances  assez  curieuses . 

«  L'art  de  la  poésie  macaronique  consiste,  on  le  sait,  à 
entremêler  au  latin  les  mots  de  l'idiome  vulgaire  plai- 
samment latinisés  et  à  donner  ainsi  au  style  une  tour- 
nure facétieuse  et  grotesque.  C'est  ce  qu'a  su  faire  avec 
un  rare  bonheur  Théophile  Folengo,  auteur  d'un  poème 
intitulé  :  Merlini  Coccaii  Macliaronica.  Cet  ouvi 
en  24  chants,  où  l'on  trouve  une  satire  des  épo; 
chevaleresques,  alors  fort  à  la  mode,  et  des  travers  de 
l'époque,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1 52  J .  11 
a  eu  depuis  d'assez  nombreuses  éditions,  et  il  en  existe 
une  ancienne  traduction  française  anonyme,  qui,  publiée 
à  Paris  en  1606,  a  été  reproduite  en  1752,  et  tout  récem- 
ment, en  1859. 

«  Folengo,  auteur  de  divers  autres  ouvrages  mourut 
en  1544,  en  Sicile,  dans  un  couvent  où  il  s'était  retire. 

«  Divers  bibliographes  sont  tombés  dans  bien  des 
erreurs  sur  son  compte  et  sur  le  genre  de  diction  dont 
il  est  resté  le  plus  fameux  modèle.  On  n'a  pas  toujours 
bien  compris  que  la  véritable  diction  macaronique 
consiste  à  ce  que  l'auteur  prend  les  mots  dans  sa  Langue 
maternelle,  et  qu'il  y  ajoute  des  terminaisons  et  •In- 
flexions latines.  On  a  confondu  avec  le  macaronique 
Le  latin  corrompu  à  plaisir  et  les  langages  hybrides, 
enfants  du  caprice.  Le  pédantesque,  qui  amusa  un 
instant    l'Italie,   a  été  aussi    l'objet   d'une   confusion 


A  UN  BIBLIOPHILE.  —  CHAPITRE  SEPTIEME.     137 

semblable,  tandis  qu'il  est  l'inverse  du  macaronique, 
puisqu'il  soumet  le  mot  latin  aux  formes  du  langage 
vulgaire;  la  macaronée  au  contraire  assujettit  le  mot 
vulgaire  à  la  phraséologie  et  à  la  syntaxe  latine.  » 


19.  LES  LIVRES  A  CLEF 

Les  ouvrages  dits  à  clef  ont  toujours  préoccupé  la 
sagacité  des  chercheurs  de  tout  ordre.  Sans  nous 
étendre  sur  ce  sujet,  nous  citerons  l'analyse,  parue 
dans  Le  Livre,  du  travail  de  M.  Fernand  Drujon  :  Les 
Livres  à  clef*. 

«  Je  ne  trouve  pas  de  meilleure  définition  à  leur 
donner  que  celle  par  laquelle  M.  Drujon  ouvre  la 
préface  de  l'étude  bibliographique  qu'il  leur  consacre. 
Tout  livre  contenant  des  faits  réels  ou  des  allusions 
à  des  faits  réels  dissimulés  sous  des  voiles  énigma- 
tiques  plus  ou  moins  transparents,  —  tout  livre  mettant 
en  scène  despersonnages  réels  ou  faisant  allusion  à  des 
personnages  réels  sous  des  noms  supposés  ou  altérés, 
—  est  urf  livre  à  clef. 

«  Suivant  la  définition  de  Littré,  d'accord  avec  celle 
de  l'Académie,  la  clef  d'un  livre  de  cette  nature  n'est 
autre  chose  que  l'explication  des  caractères  énigmatiques 
ou  des  noms  supposés  qu'il  renferme.  » 

Ainsi  donc  le  livre  à  clef  est  celui  où  non  seulement 

*  Cf.  Les  Livres  à  clef,  étude  de  bibliographie  critique  et  ana- 
lytique pour  servir  à  l'histoire  littéraire,  par  Fernand  Drujon, 
Paris,  Edouard  Rouveyre,  1888.  2  volumes  in-8  cavalier,  de  350 
et  368  pages  imprimées  à  deux  colonnes. 
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les  faits,  mais  les  personnages  sont  supposés.  L'ana- 
gramme et  la  paronymie  sont  les  moyens  employés  le 
plus  souvent  dans  ce  sens.  Aussi  lisons-nous  dans  une 
définition  des  Livres  à  clef  par  Charles  Nodier  les 
lignes  suivantes  : 

«  Il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  débrouiller  le 
mystère  des  anagrammes  quand  ils  portent  sur  des 
noms  connus,  comme  l'histoire  de  Zéonizikul  (Louis  XV 
roi  des  Kofirans  (François).  Il  ne  se  présente  d'obstacle 
réel  et  peut-être  insurmontable  à  la  traduction  qu'autant 
que  le  nom  travesti  ne  cacherait  qu'un  nom  que  tout  le 
monde  ignore  et  dont  la  tradition  s'est  entièrement 
effacée  de  la  mémoire  des  hommes.  C'est  une  question 
de  savoir  en  ce  cas  s'il  vaut  la  peine  qu'on  s'en  informe. 
C'est  ainsi  que  les  Mémoires  du  sieur  de  Beragramt 
1667,  in-12,  sont  l'œuvre  d'un  seigneur  d'Aremberg  qui 
eut  la  singulière  manie  d'anagrammatiser  sans  raison 
jusqu'au  nom  des  villes  désignées  dans  le  fastidieux 
récit  d'insignifiantes  aventures  qu'il  crut  devoir  trans- 
mettre à  la  postérité  sous  recommandation  des  presses 
de  Daniel  Elzévier.... 

c  Après  l'anagramme  et  la  paronymie  il  n'y  a  pas  de 
moyen  plus  commun  d'éviter  le  nom  propre  en  le  faisant 
deviner  que  l'allégorie  ou  l'emblème  :  c'est  encore  un 
secret,  fort  légèrement  scellé,  dont  l'intelligence  est 
livrée  à  quiconque  a  la  moindre  connaissance  defl  insi- 
gnes des  nations,  du  blason  des  familles  et  du  carac- 
tère historique  des  personnages  remarquables.  Parmi 
les  exemples  nombreux  de  ce  genre,  on  peut  citer  les 
Entretiens  des  animaux  parlants  et  la  Forêt  de  Dodone 
de  Jacques  Howell.  Le  mystère  en  esl  si  naïf  que  la 
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clef  de  ces  ouvrages  a  été  presque  toujours  imprimée 
simultanément  avec  le  livre.  » 

Tout  lecteur  bibliophile  ou  simple  amateur,  artiste 
et  même  lettré,  a  eu  maintes  fois  l'occasion,  en  feuille- 
tant un  livre  qui  venait  de  paraître,  de  s'adresser  cette 
question  :  «  N'y  a-t-il  pas  là  des  allusions  à  certains 
faits  connus,  et  ces  noms  aux  formes  bizarres  ne 
représentent-ils  pas,  sous  une  figure  contournée,  ana- 
grammatique  ou  autre,  tels  ou  tels  personnages  en 
vue? 

Pour  citer  des  ouvrages  récents,  quel  est  le  lecteur 
qui  ne  s'est  pas  longuement  arrêté,  pendant  la  lecture 
de  quelque  volume  de  nos  maîtres  écrivains,  de  quelque 
pamphlet  politique  ou  autre,  pour  y  découvrir  les  per- 
sonnalités qu'on  suppose  toujours,  à  tort  ou  à  raison, 
que  les  auteurs  ont  dû  y  glisser?  il  est  même  rare  que 
dès  l'apparition  de  l'un  de  ces  ouvrages,  de  prétendues 
clefs,  quelquefois  assez  vraisemblables,  mais  souvent 
fantaisistes,  ne  se  glissent  pas  dans  quelque  journal,  à 
côté  d'un  compte  rendu  littéraire  du  livre,  —  bien  que 
les  auteurs  se  défendent  généralement  de  toute  sorte 
d'sllusions  ou  de  personnalités. 

Et  comme  cela  s'est  pratiqué  ainsi  à  toutes  les 
époques,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  il  existe 
donc  un  grand  nombre  de  livres  à  clefs.  Il  existe  aussi 
beaucoup  de  clefs  de  ces  mêmes  livres,  soit  imprimées 
à  l'époque  de  la  publication  de  chacun,  soit  manuscrites, 
retrouvées  sur  différents  exemplaires  (et  quelquefois  ne 
concordant  pas  toujours  parfaitement  entre  elles).  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  Charles  Nodier  :  «  Ce  n'est  pas 
que  les  clefs  des  auteurs  satiriques  ne  soient  un  peu 
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partout,  mais  on  ne  les  trouve  réunies  nulle  part.  » 
M.  Fernand  Drujon  a  pris  ces  quelques  mots  comme 
épigraphe  de  son  ouvrage,  et  il  a  eu  raison,  car  ils 
suffisent  pour  en  justifier  la  nécessité.  Le  mot  n'est 
pas  exagéré.  Une  bibliographie  des  livres  à  clefs  était 
nécessaire,  et  il  est  même  étonnant  qu'elle  n'ait  pas 
été  faite  plus  tôt  sur  les  mômes  bases;  car,  on  ne 
peut  pas  considérer  comme  un  ouvrage  suffisant  celui 
qui  fut  publié,  il  y  a  quelques  années,  d'après  des 
notes  laissées  par  J. -M.  Quérard. 

évidemment,  l'auteur  de  La  France  littéraire  aurait 
augmenté  et  complété  autant  que  possible  son  travail 
s'il  eût  vécu;  mais  le  livre  publié  par  M.  Fernand 
Drujon  n'en  eût  pas  été  moins  utile,  car  le  système 
descriptif  bibliographique  (d'ailleurs  assez  imparfait), 
pratiqué  du  temps  de  J.-M.  Quérard,  était  loin  d'être 
suffisant  pour  contenter  la  méticuleuse  curiosité  des 
bibliophiles  nos  contemporains. 


25.  LIVRES  PROVEXANT  DTMPRIMER1ES  IMAGINAI] 
CLANDESTINES  OU  PARTICULIÈRES. 

Les  imprimeries  particulières  remontent  à  l'origine 
même  de  l'imprimerie.  Il  nous  a  semblé  utile  d'en  citer 
quelques-unes,  ainsi  que  les  imprimeries  clandestines 
qu'on  ait  pu  dévoiler,  et  de  donner  quelques  notes 
sur  les  ouvrages  qui  en  sont  sortis.  Nous  avons  ren- 
contré, parmi  les  notes  que  Werdel  avait  réunie-,  el 
qu'il  .m  publiées  dans  son  Histoire  du  livre  en 
quelques  indications   sur   ces    imprimeries    :    *  Les 
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imprimeries  particulières,  dit-il,  n'offrent  rien  de 
mystérieux  ni  de  frauduleux.  Elles  n'étaient  ordinai- 
rement établies  en  maison  privée  que  pour  procurer 
un  amusement  innocent  et  agréable  à  un  amateur  qui, 
sans  être  imprimeur,  avait  cependant  le  goût  des  pro- 
cédés typographiques,  et  les  mettait  en  usage  pour 
son  plaisir,  sans  aucune  vue  d'intérêt  ni  de  prosély- 
tisme. 

«  Les  imprimeries  de  fantaisie  étaient  absolument 
dans  les  mêmes  conditions  que  les  imprimeries  parti- 
culières, avec  cette  différence  seulement  qu'elles 
étaient  dirigées  par  de  grands  personnages,  dans  le 
noble  but  d'encourager  et  de  protéger  l'imprimerie. 

«  Nous  entendons  par  imprimeries  clandestines  celles 
qui  étaient  établies  secrètement  et  frauduleusement 
dans  un  lieu  inconnu. 

«  Desservies  mystérieusement  par  des  gens  sûrs  et 
dévoués,  qui  n'en  trahissaient  jamais  le  secret,  elles 
échappaient  à  la  surveillance  de  l'autorité,  et  les 
ouvrages  qu'elles  produisaient,  dépourvus  de  permis- 
sion, de  privilège,  de  nom  d'auteur,  de  ville  et  d'im- 
primeur, étaient  presque  toujours  de  nature  à  piquer 
la  curiosité  en  flattant  les  passions,  mais  en  même 
temps  à  provoquer  l'animadversion  des  lois. 

ce  Aussi  la  police  traquait  toujours  ces  imprimeries 
dangereuses,  et  leur  découverte  était  suivie  de  condam- 
nations très  sévères,  toujours  accompagnées  de  la 
confiscation  de  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  l'atelier, 
au  moment  de  la  saisie. 

ce  Hérault,  lieutenant-général  de  police,  homme  très 
adroit  et  très  fin,  ne  put  jamais  parvenir  à  découvrir 
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dans  Paris  le  lieu  où  s'imprimaient  les  Nouvelles  teelê- 
siastiques  :  leur  publication  secrète  commença  en  I 
et  leur  distribution  régulière  dura  un  certain  nombre 
d'années. 

«  Cette  feuille  janséniste  s'imprimait  en  un  atelier 
improvisé  dans  une  pile  de  bois  sur  le  port  aux 
Planches;  les  ouvriers  étaient  tous  déguisés  en  débar- 
deurs ou  en  manœuvres.  » 

Parmi  les  plus  anciens  volumes  provenant  des  impri- 
meries particulières,  il  convient  de  citer  La  Vie  du 
glorieux  amy  de  Dieu,  monsieur  sainct  Fancois  de  Paule, 
instituteur  et  fondateur  de  l'ordre  des  frères  minimes. 
Approuvée  par  nostre  mère  saincte  église  comme  appert 
par  la  canonization  d'icelly  faicte  par  bonne  mémoire 
pape  Léon  X  de  ce  nom.  (A  la  fin  :)  Imprime  pour  le 
couvent  de  Nostre  Dame  de  toutes  grâces,  dit  Nygeon, 
lez  Paris,  l'an  1558,  in-8  de  20  ff. 

Ce  volume,  des  plus  précieux,  est  un  des  rares  ou- 
vrages imprimés  dans  l'abbaye  des  Bons  hommes,  située 
dans  le  très  ancien  village  de  Nygeon  qui  se  trouvait 
près  de  Paris,  sur  l'emplacement  de  Passy  et  de 
Chaillot,  au  bord  de  la  Seine. 

Nous  donnons,  d'après  les  notes  de  (ïabriel  Peigimt. 
une  liste  d'imprimeries  établies  chez  des  particuliers  : 

1489.  Cluny  (Clumacum).  —  Cette  imprimerie  fut 
fondée,  en  1480,  par  les  Bénédictins  de  ce  monastère. 

1489  (environ).  Chartres.  Un  missel  ou  bréviaire, 
imprimé  in  domo  canonicali,  in-t  .  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque  de  ladite  ville. 

1489.  Val-d'Arête,  près  de  Carcassonne.  —  Cette 
imprimerie  fut  fondée  par  les  religieux  du  mona- 
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de  Saint-Gucuphat,  au  Val-d'Arête,  situé  dans  l'arron- 
dissement de  Carcassonne. 

1527.  Longueville  devant  Bar-le-Duc  (Barrois).  — 
«  Le  Viat  de  Salut,  dit  M.  Beaupré,  dans  ses  Recherches 
historiques,  a  été  imprimé  en  caractère  gothique  dès 
1527,  dans  un  lieu  où  je  crois  qu'il  n'a  jamais  été 
imprimé  d'autre  livre;  c'est  à  Longueville  devant  Bar- 
le-Duc,  par  ordre  d'Hector  d'Ailly,  évoque  de  Toul, 
qui  promet  quarante  jours  d'indulgence  aux  fidèles 
qui  le  liront.  » 

1515.  Au  Monastère  de  la  Grasse,  près  Carcassonne, 
il  a  été  imprimé  : 

Breviarium  ad  usum  sacri  et  clevoti  monasterii  Crasse 
ordinis  Sancti  Benedicti  Carcassonen.  diocesis.  Im- 
pressum  vero  in  prefato  cenobio  de  mandato  venerabilium 
Dominor.  religiosorum  dicti  conventus  per  Johannem  de 
Guerlins,  anno  a  partu  Virginis  mccccc  et  xiij  (1515) 
prima  Kalendis  decembris,  in-12. 

1547.  Abbaye  d'AnRivouR,  en  Champagne  : 

De  Vlnstitution  du  prince,  livre  contenant  plusieurs 
histoires  ou  enseignements  et  saiges  dicts  des  anciens 
tant  grecs  que  latins,  faict  et  composé  par  Maistre 
Guillaume  Budé,  secrétaire  et  maistre  de  la  librairie, 
reveu....  et  augmenté  de  scholies  et  annotations;  par 
hault  et  puissant  seigneur  Missire  (sic)  de  Luxembourg, 
abbé  d'Ivry.  Imprimé  à  l' Arrivour,  abbaye  du  dict  sei- 
gneur, par  Maistre  Nicole.  Paris,  1547,  in-fol.,  lettres 
rondes,  vél. 

Très  beau  livre  sorti  de  l'imprimerie  particulière  de 
l' Arrivour,  dirigée  par  Nicole  Paris,  imprimeur  de 
Troyes.  Autour  du  titre  on  voit  une  jolie  bordure  gravée 
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sur  bois  à  la  manière  criblée  ;  les  lettres  ornées 
dans  le  môme  genre,  sont  remarquables  par  leur  exé- 
cution et  leur  netteté.  Cet  ouvrage  a  été  composé  pour 
l'éducation  de  François  II. 

1 57 1 .  Saint-Denis  (Monastère  de).  —  Cette  imprimerie 
était  située  rue  de  l'Amandier,  près  de  Saint-Étienne- 
du-Mont. 

Il  en  sortit,  en  1571  :  Carmen  de  arte  rhetorica,  a 
Francisco  Picard,  Paris,  Typ.  Monaster.  S.  Dionysii 
n  Prato,  rhi  amygdalina,  ad  Veritatis  insigne. 

1574.  Lusignan,  petite  ville  du  Poitou  ;  on  y  a  im- 
primé :  Epistola  Johannis  Monlucii,  ad  Polonos  or< 
de    illustrissimo   Andium   duce  in  regnum  Polonarum 
allegendo;  Lusiniani  Pictonum  excudebat  J.  Durt 
1574,  in-K 

1606.  Clairlieu-lez-Nancy.  —  C'était  une  abbaye 
fondée  par  Matthieu  Ier,  duc  de  Lorraine,  à  cinq  kilo- 
mètres de  Nancy,  en  faveur  des  moines  de  l'ordre  de 
Saint-Bernard.  Elle  fut  détruite  à  la  Révolution  avec 
les  curieux  monuments  funèbres  de  sa  vaste  église. 

En  1606,  les  Bernardins  voulurent  sans  doute  imiter 
d'autres  monastères,  en  faisant  exécuter  sous  loin  -s  yeux 
l'impression  de  livres  à  leur  usage,  ou  môme  de  cir- 
constance. 

Un  certain  Jean  Savine  fut  donc  appelé  par  eux,  et 
se  mit  à  l'œuvre  avec  un  talent  qui  rendait  son  nom  fort 
recommandable  aux  bibliophiles  lorrains  surtout,  tant 
par  la  beauté  de  ses  caractères,  la  netteté  de  l'impres- 
sion, que  le  bon  goût  de  ses  vignettes  et  lettres  grises, 
qui  en  font  un  rival  des  Elzeviere.  Malheuivuseineiil 
livres  imprimés  par  lui  sonten  très  petit  nombre  et  il  n'y 
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a  que  peu  d'exemplaires  connus.  Nous  donnons,  ci-après, 
le  titre  du  premier  livre  imprimé  par  les  Bernardins  : 

Vita  et  miracvla  sancti  Bernardi,  primi  Clarsevallis 
abbatis  et  prœcipui  sacH  cisterxiensis  ordinis  illustra- 
toribus,  a  quodam  ipsius  ordinis  monaclw  metrice  édita. 
Pet.  in-8°  de  31  ff.,  imprimés  en  italique,  à  l'exception 
des  sommaires,  des  titres,  des  chapitres,  qui  sont  en 
lettres  romaines. 

Le  volume  est  terminé  par  cette  souscription,  au  verso 
du  trente-sixième  feuillet  : 

Clari-loci  ad  Nanceium,  excudebat  Joannes  Savine 
Typographus,  anno  Domini  1606.  Signé  A.  S. 

1616.  Maillé,  château  de  France,  qui  a  donné  son 
nom  à  une  illustre  maison.  On  y  a  imprimé  l'Histoire 
du  siège  de  la  Rochelle,  en  1572  et  1573.  Maillé,  1621, 
1  vol.  in-12;  et  VHistoire  universelle,  par  Th.  A.  d'Au- 
bigné,  à  Maillé,  1616,  1620,  3  vol.  in-folio,  etc. 

Nous  pourrons  aussi  citer  les  imprimeries  suivantes, 
d'où  il  est  sorti  des  ouvrages  qui,  ordinairement,  étaient 
tirés  à  petit  nombre  : 

Imprimerie  du  cardinal  Duperron.  Elle  fut  établie  à 
Bagnolet,  en  1600;  le  cardinal  y  faisait  imprimer  ses 
ouvrages  et  en  était  lui-même  le  correcteur;  les  éditions 
qui  en  sortaient,  tirées  à  petit  nombre,  étaient  destinées 
aux  amis  de  l'auteur.  Il- recueillait  leurs  avis  et  ensuite 
il  faisait  imprimer  en  nombre  soit  à  Paris,  soit  ailleurs, 
les  mêmes  ouvrages  pour  les  livrer  au  public.  C'est 
Pélisson  qui  raconte  cette  anecdote  dans  son  Histoire 
de  V Académie  française,  1653,  in-8°,  pp.  47  et  48. 

Imprimerie  du  vicomte  de  Lugny,  établie  au  château 
de  Lugny,  près  d'Autun.  On  y  a  imprimé  vers  1617  une 
m  19* 
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édition  des   Mémoires   de  Gaspar  et  de  Guillaume  de 
Saulx  de  Tavannes,  son  père  et  son  frère  aîné,  in-fol. 

Imprimerie  de  Sully,  établie  vers  1650  au  château  de 
Sully,  dans  l'Orléanois.  On  y  imprima  une  édition  des 
(Economies  royales,  2  vol.  in-fol. 

Imprimerie  du  cardinal  de  Richelieu,  établie  en  1640, 
à  Richelieu.  On  ne  cite  aucun  ouvrage  sorti  de  cette 
imprimerie  du  vivant  de  son  fondateur;  mais  après  sa 
mort  on  en  a  vu  publié  :  Les  morales  d'Èpictète,  de 
Socrate,  de  Plutarque  et  de  Sénèque,  par  J.  Desmarets 
Au  château  de  Richelieu,  1653,  in-8°.  —  Le  combat  spi- 
rituel ou  de  la  perfection  de  la  vie  chrétienne,  traduit  en 
vers  par  J.  Desmarets.  Au  château  de  Richelieu,  1654, 
petit  in-12. 

Imprimerie  de  Fouquet,  établie  en  1660  à  Saint- 
Mandé.  On  ne  cite  aucun  ouvrage  sorti  de  ces  presses; 
mais  Guy  Patin,  dans  sa  lettre  du  25  février  1665,  rap- 
porte que  le  roi  fit  saisir  quelques  libelles  qui  s'im- 
primaient à  Montreuil  (sous  Vincennes)  pour  Fouquet 
(enfermé  alors  à  la  Bastille),  par  le  soin  de  ses  parents. 

Imprimerie  Savarienne,  établie  en  1715  à  Paris,  pour 
la  littérature  orientale.  On  doit  cet  établissement  à 
M.  Savary  de  Brèves,  ambassadeur  à  la  Porte.  Il  lit 
graver  à  Constantinople  des  poinçons  arabes,  turcs, 
syriaques,  etc.,  et  de  là  passa  à  Rome,  où  il  fit  impri- 
mer deux  ouvrages  en  arabe.  Revenu  à  Paris,  il  amena 
un  imprimeur  de  Rome,  nommé  Paulin,  qui  imprima 
en  français  et  en  turc  le  Traité  fait  entre  Henri  IV  et  le 
Sultan  Acftmed.  Paulin  retourna  ensuite  à  Rome  après 
avoir  formé  des  ouvriers  dans  la  connaissance  si  la 
composition  des  caractères  orientaux.  De  cette  imprï- 
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merie  particulière  qui  s'intitulait  Tipographia  Sava- 
riana,  on  vit  sortir  :  Gabrielis  Sionitœ  Hesronitœ  gram- 
matîca  arabico-maronita  :  1616,  in-fol.,  etc.,  etc. 

Imprimerie  de  Louis  XV,  établie  en  1718,  au  château 
des  Tuileries,  à  Paris.  On  y  imprima  un  Cours  des  prin- 
cipaux fleuves  et  rivières  de  V Europe,  composé  et  im- 
primé par  Louis  XV,  en  1718.  Paris,  dans  l'imprimerie 
du  Cabinet  de  Sa  Majesté,  dirigée  par  J.  Collombat, 
1718,  in-8°. 

Imprimerie  de  d'Aguesseau,  établie  en  1720,  au  châ- 
teau de  Fresnes. 

Imprimerie  du  marquis  de  Lassay,  établie  en  1727  au 
château  de  Lassay.  On  y  a  imprimé  un  Recueil  de  diffé- 
rentes choses,  commençant  vers  l'an  1665  et  finissant  au 
mois  d'octobre  1726,  imprimé  au  château  de  Lassay,  le 
15  juin  1727,  in-4°. 

Imprimerie  du  Duc  d'Aiguillon,  établie  en  1735  dans 
sa  terre  de  Verret  en  Tourraine..  On  y  a  imprimé  un 
infâme  Recueil. 

Imprimerie  hébraïque  du  P.  Houbigant,  établie  vers 
1748  à  Avilly.  C'est  là  que  cet  auteur  a  imprimé  lui- 
même  un  Psalterium. 

Imprimerie  de  madame  la  Dauphine,  établie  en  1758 
au  château  de  Versailles.  Il  en  sortit  :  Élévations  de 
cœur  à  N.  S.  J.  C,  par  rapport  à  la  Sainte  Communion. 
Imprimé  de  la  main  de  Mme  la  Dauphine  (mère  de 
S.  M.),  1758,  in-16.  Cette  petite  impression  s'est  faite 
sous  la  direction  de  Charles  J.  B.  de  l'Espine,  impri- 
meur du  Roi. 

Imprimerie  de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
établie  en  1760  au  château  de  Versailles.  On  y  a  im- 
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primé  :  Prières  à  V usage  des  en  fans  de  France.  Ver- 
sailles, de  l'imprimerie  de  iMgr  le  Duc  de  Bourgogne, 
frère  aîné  de  Sa  Majesté,  sous  la  direction  de  Vincent, 
imprimeur,  1760,  in-12. 

Imprimerie  de  la  Marquise  de  Pompadour,  établie  en 
1760,  au  château  de  Versailles,  dans  son  appartement. 
On  y  imprima  :  Rodogune,  Princesse  des  Parthes,  tra- 
gédie de  P.  Corneille.  Au  Nord,  1760,  in-4°,  avec  une 
fig.  d'après  le  dessin  de  Boucher,  et  gravée  par  Mme  de 
Pompadour  elle-même. 

Imprimerie  de  Monseigneur  le  Dauphin  (Louis  XVI), 
au  château  de  Versailles  en  1766.  Il  en  sortit  :  Maximes 
morales  et  politiques  tirées  de  Télémaquc,  imprimées 
par  Louis  Auguste,  Dauphin.  A  Versailles,  de  l'impri- 
merie de  M.  le  Dauphin,  dirigée  par  A.  M.  Lotlin.  1766, 
un  volume  petit  in-8°. 

Imprimerie  de  Franklin,  établie  à  Passy  en  1782;  on 
en  a  vu  sortir  :  Petit  Code  de  la  raison  humaine,  etc., 
par  M.  B.  D.  B.  (Barbeu  du  Bourg,  1782,  in-24  de 
118  pag.  avec  le  texte.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  B.  F. 
(Benjamin  Franklin). 

Imprimerie  des  enfants  aveugles,  établie  par  les  soins 
de  M.  Ilaïiy  en  1786.  On  cite  deux  ouvrages  sortis  de 
cette  imprimerie  :  Essai  sur  F  éducation   des 
par  M.  Haiïy.  Paris,  1786,  in-'r  et  Éloge  historiqy 
M.  PheUpeauXf  archevêque  de  Bourges,  composé  el  pré- 
senté au  Roi  par  Blin  de  Sainmore.  Paris,  1788,  in  s 
de  55  pages. 

Tous  les  livres  philosophiques  et  autres  qui  parais- 
saient vers  ce  temps,  sous  la  rubrique  :  à  Londres,  à 
Amsterdam,  ou  sous  d'autres  intitulés,  comme  :    I  ><» 
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l'imprimerie  de  la  Vérité,  aux  dépens  de  l'auteur,  à 
cent  lieues  de  la  Bastille,  etc.,  sortaient  la  plupart 
d'officines  cachées,  qui  n'étaient  connues  que  des 
adeptes. 

Parmi  les  villes  de  province,  Nancy  était  réputée 
comme  un  quartier  général  en  ce  genre,  grâce  à  la 
présence  du  fameux  matérialiste  baron  d'Holbach,  qui 
passait  ses  étés  dans  la  campagne  de  son  gendre,  à 
Ars-sous-Meurthe,  près  de  la  capitale  de  la  Lorraine.  Il 
y  surveillait  l'impression  clandestine  de  ses  plaidoyers. 

De  toutes  les  imprimeries  particulières  d'amateurs 
qui  ont  existé  depuis  le  xvie  siècle,  il  n'en  est  pas  qui 
ait  produit  des  ouvrages  plus  importants  et  d'une  plus 
belle  exécution  que  ceux  qui  sont  sortis  de  la  presse 
établie  par  M.  Thom.  Johnes  à  Hafod,  dans  le  Cardi- 
ganshire,  au  sud  du  pays  de  Galles.  Strawberry-Hill 
pourrait  seul  rivaliser  en  magnificence  avec  le  superbe 
Hafod,  soit  sous  le  rapport  des  créations  et  embellisse- 
ments du  domaine,  soit  sous  le  rapport  de  l'institution 
typographique;  aussi  le  célèbre  botaniste  Jac.  Edward 
Smith  nous  a-t-il  donné  une  très  belle  description  du 
domaine  de  M.  Johnes,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
.1  tour  to  Hafod,  in  Cardiganshire,  tlie  seat  of  Th. 
Johnes,  by  James  Edw.  Smith.  London,  White,  1810, 
gr.  in-fol.  fig.  Ce  beau  livre,  sorti  des  presses  de 
Bensley,  n'a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires.  Il  est  orné 
de  quinze  vues  gravées  et  coloriées  par  Stadler.  Le  prix 
en  était  de  douze  guinées. 

Un  incendie  consuma,  en  1807,  les  principaux  édi- 
fices et  leur  riche  mobilier.  Pour  donner  une  idée  de 
tout  ce  que  ce  sinistre  détruisit  de  précieux,  il  suffit 
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de  dire  que  la  perte  fut  estimée  à  70000  liv.  sterl. 
(environ  1750  000  fr.);  mais  bientôt  le  propriétaire  fit 
reconstruire  son  château,  l'orna  de  magnifiques  tableaux 
qu'il  se  procura,  et  de  nouveau  forma  une  superbe 
bibliothèque.  Il  paraît  que  le  malheur,  dont  nous  ve- 
nons déparier,  ne  porta  nulle  atteinte  à  son  goût  favori 
pour  la  partie  typographique;  car  avant,  pendant  et 
après  1807,  nous  voyons  son  imprimerie  particulière 
produire  des  ouvrages  importants. 

Nous  allons  présenter,  par  ordre  chronologique  de 
publication,  la  liste  de  ceux  qui  sont  venus  à  notre 
connaissance  et  que  M.  Thom.  Johnes  a  fait  imprimer 
sous  ses  yeux. 

I.  Chronicles  of  England,  France,  and  the  adjoining 
countries,  from  the  latter  part  of  the  reign  of  Edward  II, 
to  the  coronation  of  Henri  IV,  newly  translated  by 
Th.  Johnes.  Hafod,  1805-1807,  4  vol.  gr.  in-4°,  fig. 

Cette  édition,  fort  bien  exécutée,  est  ornée  de  soixante 
planches  gravées  d'après  les  miniatures  des  manuscrits 
de  Froissart  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris.  On 
a  tiré  vingt-cinq  exemplaires  en  très  grand  papier,  in-fol. 
Il  y  a  aussi  quelques  exemplaires  auxquels  on  a  ajouté 
les  figures  doubles  peintes  en  miniature. 

Il  faut  ajouter  à  l'édition  d'Hafod  l'ouvrage  suivant  : 

Memoirs  of  the  life  of  sir  John  Froissart,  to  which  is 
added  some  account  of  the  Mss  of  gis  chronicle  in  the 
Elizabethian  Library,  at  Breslau,  by  Thom.  Johnes.  At 
the  Hafod  press,  1810,  in-4°  avec  vignette.  Ce  supplé- 
ment renferme  la  traduction  de  la  vie  de  Froissart, 
par  Sainte-Palaye  (qui  est  dans  la  collection  des  mémoi- 
res de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-letlres),  la 
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description  d'un  ancien  manuscrit  de  cette  chronique 
et  un  index. 

II.  John  sir  de  JoiNviLLE,memoirs  writen  by  himself, 
translated  by  Th.  Johnes.  Hafod,  1807,  2  vol  in-4°.  Cet 
ouvrage  a  été  aussi  réimprimé  format  in-8°. 

III.  The  Chronicles  of  Monstrelet,  being  a  continua- 
tion of  Froissart's  chronicles,  translated  from  the  most 
approved  originals,  with  notes,  by  Thomas  Johnes.  At 
the  Hafod  press,  by  James  Henderson,  1809,  4  vol.  gr. 
in-4°,  fig. 

Cette  belle  édition,  qui  fait  suite  à  Froissart,  est 
ornée  de  cinquante  planches;  on  en  a  tiré  vingt-cinq 
exemplaires  de  format  in-fol.  Elle  a  été  réimprimée  à 
Londres,  en  1810,  12  vol.  in-8°  et  atlas  in-4°. 

IV.  On  doit  encore  à  Th.  Johnes  une  traduction  du 
Voyage  de  Bertrandon  de  Labrocquière,  fait  en  Pales- 
tine en  1452.  Hafod,  1807,  gr.  in-8°. 


20.  LIVRES  CONDAMNÉS,  ET  DONT  LA  DESTRUCTION  A  ÉTÉ 
ORDONNÉE  OU  A  ÉTÉ  VOLONTAIRE 

La  plupart  des  livres  qui  sont  aujourd'hui  perdus  ont 
été  détruits,  soit  par  ordre  de  la  Censure  ou  de  l'Index, 
soit  par  le  fait  des  auteurs  eux-mêmes.  Il  faut  encore 
tenir  compte  des  accidents  d'ordres  divers  qui  peuvent 
amener  la  destruction  d'éditions  entières  d'ouvrages, 
avant  qu'ils  n'aient  été  distribués;  l'incendie,  le  nau- 
frage, le  vol  même  ont  pu  y  contribuer. 

La  censure  des  livres  date  du  xvc  siècle.  On  en  voit 
la  preuve  à  la  fin  d'un  Traité  contre  la  perfidie  des 
m  20 
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Juifs,  par  un  frère  prêcheur  nommé  Pierre  Lenoir 
1475.  Il  y  est  dit  que  cet  ouvrage  a  été  corrige  H 
approuvé  par  l'évoque  de  Ratisbonne.  Il  y  a  donc  appa  - 
rence  que  la  censure  ecclésiastique  a  précédé  la 
censure  laïque. 

Parmi  les  ouvrages  poursuivis  par  la  censure  royale, 
nous  citerons  les  suivants  :  L'édition  de  la  Gerusa- 
lemme  conquistata,  di  Torq.  Tasso.  Parigi,  Abel  VAn- 
gelieri,  M.D.LXCV  (1595),  in-12,  où  se  lisent  trois 
stances  (XXe  chant  ;  f.  570)  qui  ont  été  supprimées  par 
arrêt  du  Parlement  de  Paris  (du  1er  septembre  1595), 
et  qui  manquent  presque  toujours  dans  les  exemplaires. 

Le  Tasse  qui,  accablé  par  le  malheur  et  par  d'in- 
justes critiques,  consentit  à  refaire  son  admirable 
Gerusalemme  libéra  ta,  voulut  assurer  à  sa  Gerusa- 
lemme  conquistata  la  protection  de  Clément  VII: 
pour  y  réussir,  il  déclara,  à  propos  de  la  ligue,  que  le 
pape 

....  Ex  solo  il  Rèpuo  dare  al  Regno  —  El  Regno  al  Rè. 

On  vit  avec  peine  le  grand  poète  italien  se  ranger 
parmi  les  ennemis  de  l'Eglise  gallicane.  Dans  un  avis 
(en  français)  aux  lecteurs,  Abel  l'Angelieri  annonce 
que  ce  brave  poème  a  été  réimprimé  sur  une  nouvelle 
coppie  du  tout  changée  et  reveûe  par  ÏAutheur  envoyé 
(sic)  de  Rome. 

Ajoutons  que,  par  une  faute  d'impression,  ily  a  danfl 
cette  édition  deux  feuillets  différents  qui  sont  chiffrés 
870.  Cela  tient  a  ce  qu'après  le  f.  292  vient  le  f.  195; 
la  numération  continue  ainsi  jusqu'à  la  fin  avec  une 
erreur  de   100    f,    dans    la    pagination.    C'est   comme 
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nous  l'avons  dit,  au  chant  XXe  et  au  feuillet  qui  devait 
être  chiffré  570,  qu'il  faut  chercher  le  passage  cité. 

Un  avocat  de  Poitiers,  nommé  Le  Breton,  fut  une 
des  victimes  de  la  rigueur  des  lois  sur  la  presse  poli- 
tique; il  écrivit  une  suite  de  factums  séditieux;  il 
en  remit  deux  au  roi  en  personne  :  on  n'y  fit  pas 
attention;  —  un  autre  lui  avait  valu  quelques  heures 
de  détention  à  la  Conciergerie  ;  le  quatrième  était  telle- 
ment véhément  que  l'autorité  fut  obligée  de  sévir. 

On  trouvera  les  détails  de  cette  affaire  dans  les  Mé- 
moire de  Cayet,  1586.  Ils  disent  que  Le  Breton,  au  récit 
d'un  procès  dont  il  avait  été  chargé,  «  entremeslait  mille 
injures  et  calomnies  contre  le  roy  et  le  Parlement. 
L'on  est  adverty  de  l'impression  de  ce  livre.  M.  Séguier, 
lientenant  civil,  saisit  le  livre,  prend  l'autheur  et  le  met 
dans  la  Conciergerie,  où  son  procez  lui  estant  faict,  il 
fut  pendu  dans  la  cour  du  Palais  et  son  livre  bruslé 
devant  lui.  L'imprimeur,  Gilles  du  Carroy,  et  son 
correcteur,  furent  fustigés  et  bannis*.  » 

Un  exemplaire,  peut  être  le  seul  qui  ait  échappé  à  la 
destruction,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Rouen, 
le  volume  n'a  d'autre  titre  que  trois  versets  empruntés 
aux  psaumes  ix,  x  et  cxxxix.  Voici  le  premier  :  «  Levez- 
vous.  Monseigneur,  mon  Dieu,  ne  mettez  en  oubly  les 
pauvres.  » 

Une  tendance  qu'il  faut  bien  accepter  comme  ayant 
l'autorité  d'un  fait,  a  entraîné  beaucoup  de  bibliophiles 
vers  la  recherche  passionnée   des  opuscules  factieux 

*  Cet  arrêt  de  condamnation  se  trouve,  avec  un  extrait  du  livre, 
dans  la  Revue  rétrospective,  2e  série,  tom.  II  (1835),  pag.  99  et 
suivantes. 
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imprimés  au   xvie   siècle  et  dans  la    première  moitié 
du  xvne. 

Un  des  exemples  les  plus  frappants  de  ce  genre,  c'est 
la  célèbre  Epistre  au  tigre  de  la  France*,  dont  le  libraire, 
Joseph  Techener,  découvrit  un  exemplaire  en  1835. 
Cet  éloquent  opuscule  de  quelques  pages,  signalé  par 
une  notice  de  Ch.  Nodier,  dans  le  Bulletin  du  biblio- 
phile (I,e  série),  fut  acheté  par  le  plus  illustre  des 
bibliographes  européens,  M.  J.-Ch.  Brunet,  l'auteur 
du  Manuel  du  Libraire;  acquis  à  sa  vente,  en  1868, 
au  prix  de  1520  francs,  pour  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Paris,  il  eut  le  bonheur  d'échapper  à  l'incendie 
de  1871.  Aujourd'hui,  cette  éloquente  invective  est  pré- 

*  Par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  en  date  du  lô  juillet 
1560,  Martin  Lhomme,  natif  de  Rouen,  imprimeur  libraire,  à 
Paris,  rue  du  Mûrier,  près  la  rue  Saint- Victor,  aux  trois  marches 
du  degré,  fut  pendu  et  étranglé  à  une  potence,  sur  la  place 
Maubert. 

Ce  malheureux,  pauperculus  librarius,  comme  l'appelle  de 
Thou,  était  accusé  d'avoir  publié  un  libelle  diffamatoire  dirigé 
contre  les  Guise,  intitulé  :  le  Tigre  royal. 

Mais,  dans  cette  malheureuse  affaire,  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
horrible  et  ce  qui  donne  une  bien  triste  idée  de  la  mansuétude 
du  peuple  à  cette  époque,  ce  fut  de  voir  pendre  et  étrangler,  à  la 
même  potence,  six  jours  après  (car  la  sentence  du  Parlement 
est  du  19  juillet  suivant),  un  marchand  de  Rouen  qui,  pour  son 
malheur,  se  trouva  sur  le  passage  de  l'infortuné  Lhomme,  ta 
jour  où  on  le  conduisait  au  supplice. 

Quel  était  le  crime  commis  par  ce  Rouennais,  qui  se  nommait 
Robert  Detrois?  Le  voici  :  repeuple  maltraitait  fort  Lhomme, 
parce  qu'on  l'avait  irrite  contre  ce  malheureux,  ce  que  voyant 
Detrois.  (jui  ignorait  la  cause  du  supplice  de  «cite  victime  de 
la  vengeance  des  Guise,  s'écria  :  «  Eh  quoi,  mes  amis!  ne 
sulïit-ii  pas  qu'il  meure/  Laisses  faire  le  bourreau  Le  voulez- 
vous  tourmenter  davantage  que  sa  sentence  ne  porte?  » 

Ces  paroles  d'humanité  le    firent  arrêter   sur-le-champ;  son 
procès  s'instruisit  avec  rapidité,  et  il  fut  condamné  à  être  pendu. 
Six  jour-  après,  l'infortune  Detrois   payait  de  sa  \i<' 
reuses  paroles] 
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servée  de  la  destruction  qui  a  failli  l'atteindre  :  M.  Charles 
Read,  le  fondateur  de  l'Intermédiaire,  en  a  donné  une 
réimpression  fort  exacte  avec  introduction  et  notes. 

En  ce  qui  concerne  Y  Index,  nous  trouvons  dans  le 
Dictionnaire  bibliologique  par  M.  Gustave  Brunet,  les 
quelques  notes  suivantes  : 

«  Le  mot  latin  index  a  acquis  une  acception  fran- 
çaise ;  il  désigne  un  catalogue  ou  table  des  livres  défen- 
dus par  une  congrégation  établie  à  Rome  et  qui  porte 
le  nom  de  Congrégation  de  V  Index.  Elle  fut  créée  par  le 
pape  Sixte-Quint.  L'index  bibliographique  est  partagé 
en  deux  classes  :  l'index  simple,  qui  contient  les  ou- 
vrages dont  la  lecture  est  interdite,  et  l'index  expur- 
gatoire qui  mentionne  ceux  qui  sont  défendus  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  été  corrigés. 

«  Le  plus  ancien  index  italien  est  daté  de  1543;  il  en 
a  paru  un  grand  nombre  successivement  augmentés. 

«  Plus  tard  parurent  le  Novus  Index  librorum  prohi- 
bitorum  et  expurgatorum,  editus  jussu  et  auctoritate 
A.  Zapatœ,  Hispali,  1632,  in-folio,  et  le  Novissimus 
tibrorum  prohibitorum  et  expugandorum  Index  jussu  et 
studiis  R.  D.  D.  Ant.  a  Soto  Major,  Madrid,  1640  et  1667, 
in-folio.  —  Au  commencement  du  xvine  siècle  on  publia 
le  Novissimus  Index  de  Diego  Sarmiento  y  Valladeras 
(sans  lieu,  1707,  in-folio);  et  en  1790  un  in-4°,  rédigé  en 
langue  espagnole  et  mis  au  jour  à  Madrid,  offrit  YIndice 
ultimo  d'A.  Rubio  de  Cevallos  de  los  libros  prohibidos  y 
mandados  expurgar  para  todos  los  reynos  y  senorias 
del  rey  Carlos  IV.  Le  premier  index  qui  ait  été  publié 
en  Portugal  paraît  avoir  été  YIndex  librorum  prohibi- 
torum... recens  demandato  Georgii  Dalmeida  in  lucem 
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editus,  Lisbonne,  1581,  in-i°.  En  1024,  il  en  fut  édité 
un  second  :  Index  auctorum  damnalœ  mémorise,  edUue 
auctoritale  dom.  F.  Masca/renhas,  Algarbium  episcopi, 
Lisbonne,   1624,  in-folio. 

«  Le  royaume  de  Naples  eut  également  en  15X8,  un 
index  particulier  sous  le  titre  d'Enchiridion  ecclesias- 
ticam...  editum  a  C.  capuccino  uno  ex  depulolis  Va- 
tribut  pro  revisione  librorum  in  civitate  Neapolitana. 

«  L'Angleterre  eut  aussi  un  index,  mais  il  ne  fut 
conçu  qu'au  point  de  vue  bibliographique,  et  l'on  com- 
prend très  bien  que  des  livres  prohibés  en  Italie  et  en 
Espagne  avaient  circulation  parfaitement  libre  dans  la 
Grande-Bretagne. 

«  Le  volume  dont  nous  parlons  a  pour  titre  :  Index 
generalis  librorum  prohibitorum  a  Pontifiais  una  cum 
editionibus  expurgatis,  vel  expurgandis  juxta  seriem 
litterarum  et  triplicem  classem,  in  itsum  bibliothecse 
Bodleianœ  et  Curatoribus  ejusdem  specialiter  design' 
per  Th.  James,  Oxon.  1627,  in-12. 

«  On  ne  connaît  aucun  Index  publié  en  Suède,  mais 
il  existe  une  thèse  académique  introuvable  en  France  et 
dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre  :  Historia  libro- 
rum prohibitorum  in  Suecia,  cujus  spécimen  primum 
publicœ  disputationi  submittunt  S.  J.  Alnander  et 
P.  Kendal,  Upsal,  1761,  in-8°. 

«  Il  en  fut  autrement  en  Pologne,  où  l'on  compte  jus- 
qu'à cinq  index  différents  mis  au  jour  par  des  évoques 
de  Cracovie  et  de  Chelm. 

Signalons  comme  rare  le   Catalogue  des  livres  exa- 
minés et  censurés  par  la  Faculté  de  tlirulogie  < 
depuis  ib&A  jusqu'en  1551,  Paris,  in-s  .  5!  feuillets.  Une 


A  UN  BIBLIOPHILE.  —  CHAPITRE  SEPTIÈME.      159 

ordonnance  royale  enjoignait  à  tout  libraire  d'avoir  dans 
son  magasin  ce  livret  qui  donne  les  titres  d'un  certain 
nombre  d'ouvrages  perdus  ou  très  rares. 

«  Un  index  de  livres  et  chansons  prohibés  en  1549, 
par  l'Inquisition  à  Toulouse,  a  été  l'objet  des  recher- 
ches d'un  érudit,  M.  E.  de  Fréville. 

«  Un  catalogue  en  flamand  des  livres  défendus  dans 
les  Pays-Bas  fut  imprimé  à  Bruxelles  en  1540,  et  l'on 
trouve  dans  le  catalogue  Van  Hulthem,  n°  22  779  et 
Suivants,  l'indication  de  plusieurs  index  belges  depuis 
cette  époque  jusqu'à  1788.  En  1546  il  parut  à  Louvain 
un  catalogue  de  livres  défendus;  il  fut  réimprimé 
en  1550  en  flamand  et  en  latin.  » 

Un  bibliographe  allemand,  qui  s'est  occupé  de 
recherches  spéciales  sur  le  sujet  dont  nous  parlons, 
M.  J.-L.  Hoffmann  à  Hambourg,  a  inséré  dans  Y  An- 
nuaire de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles  pour 
l'année  1849,  une  Notice  sur  les  Index  prohibitifs  et 
expurgatoires. 

Dans  un  travail  très  documenté  :  Essai  bibliographique 
sur  la  destruction  volontaire  des  livres  ou  Bibliolytie, 
M.  Fernand  Drujon,  un  érudit  et  un  lettré,  écrivait  que 
«  les  diverses  causes  de  rareté  des  livres  ont  été  déjà 
l'objet  de  recherches  nombreuses;  il  n'est  guère  de 
manuels,  de  recueils,  de  variétés  bibliographiques, 
dit-il,  qui  n'y  fassent  allusion  et  même  des  travaux 
d'ensemble  ont  été  publiés  à  ce  sujet  :  tels  sont,  pour 
n'en  citer  que  quelques-uns,  ceux  de  Schelhorn,  de 
Peignot,  de  G.  Brunet,  de  W.  Blades,  de  C.  Walford, 
du  regretté  Octave  Delepierre,  qui  publia,  voici  près 
de  vingt  ans,  une  fort  curieuse  notice  sur  la  Bibliophagie 
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(autrement  dit  sur  les  livres  mangés  par  leurs  auteurs, 
en  commençant  par  Ezéchiel!)  et  de  plusieurs  autres 
laborieux  chercheurs  qui  n'ont  pas  cependant  épuisé 
une  matière  sur  laquelle  il  reste  beaucoup  à  écrire  avant 
qu'on  l'ait  complètement  explorée.  Or,  parmi  les  causes 
de  rareté  des  livres,  il  en  est  une  qui  n'a  pas  été,  jus- 
qu'à présent,  spécialement  étudiée  :  je  veux  parler  de 
la  suppression  volontaire  de  certains  ouvrages,  soit  par 
leurs  auteurs  et  éditeurs,  soit  par  des  personnes  inté- 
ressées à  les  détruire.  En  lisant  ce  mot,  maints  biblio- 
philes ne  pourront  s'empêcher  de  frémir  intérieurement. 
—  Hé  quoi  !  se  diront-ils,  est-il  possible  qu'il  se  trouve 
des  êtres  assez  malfaisants  ou  assez  fous,  pour  com- 
mettre de  tels  attentats  sur  une  chose  aussi  précieuse, 
aussi  éminemment  respectable  que  le  livret  N'est-ce 
point  assez  que  le  temps,  l'eau,  le  feu,  les  vers  et 
cent  autres  invisibles  ennemis  se  coalisent,  que  la 
Justice  et  l'Église,  le  brocanteur  et  l'épicier  rivalisent 
de  zèle  et  d'efforts  pour  faire  périr,  plus  ou  moins 
vite,  mais  sûrement,  des  éditions  entières?  Faut-il 
encore  que  des  personnages  malicieux  et,  ce  qui  est  pis 
peut-être,  que  ceux-là  mêmes  qui  devraient  le  mieux 
protéger  ces  pauvres  et  chers  enfants  de  leur  esprit  ou 
de  leurs  presses,  viennent  aussi  contribuer  à  les 
anéantir?  Non,  cela  ne  saurait  être,  cela  n'est  pas!  — 
Cela  est  pourtant,  n'en  déplaise  à  la  louable  indignation 
de  ces  honnêtes  gens,  et,  s'ils  veulent  bien  parcourir 
ces  quelques  pages,  ils  verront,  d'après  des  témoignages 
certains,  que  cette  cause  de  rareté  des  livres  n'e-t  nul- 
lement imaginaire  et  qu'il  faut  considérer  comme  leur 
réelle  et  redoutable  ennemie  cette  fureur  destructrice  i 
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laquelle  on  a  donné  le  no  m  plus  savant  qu'harmonieux 
de  Bibliolytie. 

«  Il  n'est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que  la  biblio- 
lytie (puisque  bibliolytie  il  y  a)  n'ait  fait  encore  l'objet 
d'aucune  étude  spéciale;  deux  fois  déjà  ce  sujet  a  été 
abordé  par  deux  érudits  émérites,  M.  G.  Brunet*  et 
M.  Maurice  Tourneux**.  Mais  tous  deux  l'ont  à  peine 
effleuré,  le  premier  n'ayant  donné  que  quelques  indica- 
tions très  succinctes,  le  second  n'ayant  guère  parlé  que 
d'écrivains  modernes,  et  tous  deux  ensemble  n'ayant 
pas  recueilli  plus  d'une  quarantaine  d'observations. 
C'est  en  m'inspirant  de  ces  recherches  sommaires  que 
j'ai  formé  le  projet  de  les  compléter  de  mon  mieux,  à 
l'aide  des  faits  plus  nombreux  que  j'ai  pu  réunir  dans 
mes  lectures,  en  compulsant  maints  catalogues  et  en 
dépouillant  avec  soin  nos  grands  recueils  bibliogra- 
phiques. Certes,  la  moisson  n'a  pas  été  bien  abondante 
et  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  noté  tous  les 
ouvrages  qui  pourraient  et  devraient  figurer  dans  cette 
modeste  étude.  Il  m'a  fallu  choisir  d'ailleurs  et  écarter 
bien  des  cas  douteux.  Je  me  suis  strictement  limité  aux 
ouvrages  imprimés,  mettant  rigoureusement  de  côté 
les  œuvres  manuscrites,  plus  nombreuses  qu'on  pour- 
rait croire,  que  des  auteurs  ont  fait  détruire,  à  leur  lit 
de  mort,  à  l'instigation  de  leur  confesseur  ou  par 
simple  scrupule  de  conscience.  Je  n'ai  pas  parlé  non  plus 
de  ces  productions  restées  inédites  par  la  volonté  de 
leurs  auteurs,  telles,  par  exemple,  que  ce  joli  manuscrit 

*  Dictionnaire  de  bibliologie,  col.  1087  à  1090. 
**  Les  livres  détruits  par  leurs  auteurs,  article   publié  dans  le 
Bibliophile  français,  année  1875,  t.  VII,  p.  246  à  "250. 

m  21 
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autographe  laissé,  en  1615,  par  le  célèbre  ministre  pro- 
testant Robert  Puppius,  qui  avait  pris  la  peine  d'écrire 
ces  mots  sur  la  première  page  :  Poemata  hœc  si  qtds 
edident.  rnaximam  Aulori  injuriam  fecerit,  qui  e<Ji 
vetuit.  —  Il  ne  pouvait  non  plus  être  question  ici  des 
auteurs  qui  détruisirent  leurs  livres,  de  leurs  propres 
mains,  il  est  vrai,  mais  par  force,  comme  cet  infortuné 
J.-V.  Gentilis,  fameux  antitrinitaire,  décapité  à  Benn\ 
et  qui,  peu  de  temps  avant  son  supplice,  fut,  au  dire  de 
Beckmann  et  de  Mayer,  contraint  de  mettre  lui-même 
le  feu  à  ses  livres  sur  une  des  places  de  Genève.  Enfin 
il  eût  été  tout  à  fait  hors  de  propos  de  compter  au 
nombre  des  bibliolytes  ces  malheureux  savants  dont  le 
Prussien  QElrichs*,  avant  Delepierre,  a  dressé  la  liste 
et  qui  furent  condamnes  à  manger  les  livres  qu'ils 
avaient  composés.  » 

M.  Fernand  Drujon,  que  nous  avons  cité  à  propos 
des  Livres  à  clef,  et  à  l'érudition  duquel  nous  avons  eu 
recours  pour  le  présent  chapitre,  est  l'auteur  d'un  tra- 
vail intéressant  sur  les  Livres  condamnés**;  nous  de- 
vons nous  contenter  de  le  signaler,  en  regrettant 
(jue  la  place  nous  manque  pour  en  parler  plus  longue- 
ment. 

La  justice  n'arrive  jamais  assez  tôt,  écrivait  Jules 
Richard,  pour  saisir  tous  les   exemplaires  d'un  livre 


*  Dissertatio  de  Bibliothecarum  ac  librorum  fatis,  imprimis  W>ri* 
'•omesttis.  Berolini,  1756,  in-8°. 

**  Cf.    Fernand  Drujon.    Catalogue  des  ouvrages  éo 
sins  de  toute  nature  poursuivis,  supprimés  ou  condamnés  depuis  le 
'21  octobre  1814  jusqu'au  ô!  juillet  1877.  Édition  entièrement  nou- 
velle considérablement  augmentée,  suivie  de  la  table  de  noms 
cités.  Paris,  Edouard  Rouveyre,  1878,  in-8  jésus. 
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condamné;  elle  n'a  ni  assez  d'expérience,  ni  assez  de 
bonne  volonté  pour  prendre  du  même  coup  dans  ses 
filets  toute  une  édition.  Les  premières  éditions  des 
Propos  de  Labienus  de  Rogeard,  des  Fleurs  du  mal  de 
Beaudelaire  et  De  la  Justice  dans  la  Révolution  et  dans 
VEglise  de  Proudhon  ne  sont  pas  rares  et  ne  l'ont 
jamais  été. 

Un  auteur  ou  un  intéressé  mettent  vingt  ans  à 
ramasser  le  quart  des  exemplaires  d'un  ouvrage  qu'ils 
veulent  faire  disparaître.  Quand  on  pense  que  des 
exemplaires  du  mémoire  justificatif  de  la  comtesse  de 
Valois  ont  pu  échapper  en  nombre  des  fours  de  la 
manufacture  de  Sèvres,  il  faut  reconnaître  que  la 
destruction  volontaire  d'un  livre  est  une  chose  impos- 
sible aux  hommes  et  que  le  temps  seul  peut  accomplir. 
Et  encore  le  temps  ne  se  presse  pas.  Un  volume  a  la 
vie  dure;  la  pluie  et  le  soleil  sur  les  quais,  l'humidité 
des  caves,  les  rats  des  greniers  n'en  viennent  pas  faci- 
lement à  bout. 

Au  xvme  siècle,  Bollioud-Mermet,  auteur  de  la  Biblio- 
manie  dirigée  contre  les  collectionneurs,  quoiqu'il  fût 
lui-même  un  d'entre  eux,  a  d'autres  arguments  que  les 
anciens  ou  que  La  Bruyère  à  invoquer  :  c'est  la  qualité 
des  livres  qu'on  rencontre  dans  certaines  bibliothèques  : 
«  Ce  n'est  nullement  une  supposition,  dit-il,  que  cet 
attrait  dépravé  auquel  s'abandonnent  certains  biblio- 
manes,  chez  qui  l'on  voit  des  suites  complètes  de  tout 
ce  que  la  presse  a  produit  de  plus  grotesque,  de  plus 
frivole  et  de  plus  satirique.  Rien  ne  manque  dans  ces 
collections  :  fables,  contes,  romans,  histoires  de  cheva- 
lerie, aventures  galantes,  poésies  burlesques,  facéties, 
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bons  mots,  œuvres  macaroniques,  traités  de  magie,  de 
sorcellerie,  art  divinatoire,  mémoires  de  procédure- 
scandaleuses,  chroniques  médisantes,  libelles  diffama- 
toires, et  tant  d'autres  écrits  dictés  par  une  imaginât  ion 
déréglée  et  par  une  liberté  cynique.  »  On  n'était  qu'au 
début  de  ce  travers;  le  mal  a  empiré  depuis.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  dans  l'histoire  des  lettres  un 
exemple  comparable  à  celui  de  Noël,  auteur  de  dic- 
tionnaires latins  et  français  encore  en  usage  dans  les 
écoles  et  dont  il  fallut  vendre  la  bibliothèque  à  huis 
clos. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  citant  l'édition  des 
Contes  et  Nouvelles,  en  vers,  de  M.  de  La  Fontaine, 
Paris,  Cl.  Barbin,  1669,  in-12,  de  6  ft\  prélimin.  non 
chiffr.,  249  pag.  chiffr.  et  1  pag.  non  chiffr.  de  privi- 
lège; rare  et  recherchée  à  cause  de  deux  vers 
qui  ont  été  ajoutés  au  conte  de  la  Servante  just 
(bas  de  la  page  119).  Charles  Nodier,  qui  le  premier 
a  signalé  cette  particularité,  n'a  pas  donné  le  texte 
de  ces  deux  lignes,  par  la  simple  raison,  dit-il.  qu'on 
ne  peut  les  copier.  Cette  édition  a  été  détruite  en  partie 
par  l'éditeur  lui-môme,  comme  le  rapporte  M.  Brunet. 
L'auteur  des  Sentiments  critiques  sur  La  Bruy 
dit  (page  50 1,  édit.  de  1701)  «  que  le  libraire  qui  s'était 
d'abord  chargé  de  ces  Contes  en  eut  du  scrupule  et 
qu'il  brûla,  par  le  conseil  de  son  directeur,  tous  les 
exemplaires  qui  lui  restaient  ».  M.  Walckenaer  rapporte 
cette  anecdote  à  la  présente  édition  de  1669.  —  Au 
point  de  vue  littéraire,  cette  édition  mérite  d'être 
recherchée.  C'est  la  première  authentique  où  parais 
les  Frères  de  Catalogne  (page  80),  la  moitié  de  la  Covpt 
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enchantée  (page  204),  Y  Ermite  (page  189)  et  Mazet  de 
Lamporecchio  (page  197).  Le  Cordelier  de  Catalogne, 
YErmiie  ou  Frère  Luc  et  Mazet  de  Lamporecchio,  inti- 
tulé Le  Muet,  parurent  dans  le  recueil  d'Amsterdam 
Verhoven,  en  1668-1669,  et  présentent,  avec  l'édition 
authentique,  de  nombreuses  différences,  lesquelles,  selon 
M.  Walckenaer,  ne  doivent  pas  être  toutes  adoptées. 
Quant  à  la  Coupe  enchantée,  elle  ne  se  trouve  pas  dans 
le  recueil  de  Verhoven,  on  la  trouve  seulement  dans  le 
recueil  de  Leyde,  Sambix  le  jeune,  1669,  pet.  in-12  de 
218  pag.  C'est  dans  ce  recueil  très  rare  qu'on  trouve  la 
première  publication  de  ce  fragment,  ainsi  que  la  Dis- 
sertation sur  Joconde  par  Boileau. 


22.     IL    Y    A    DES   LIVRES    QUI    ONT    ETE    CARTONNES 

ET  QUI  NE  DONNENT  PAS  LES  PASSAGES  MIS  A  L'INDEX. 

DES   LIVRES  QUI    ONT  CONSERVÉ    LES  FEUILLETS    MIS  A    L'INDEX 

MAIS  SANS  AVOIR  CONSERVÉ  LES  FEUILLETS 

QUI  DEVAIENT  LES  REMPLACER. 

DES  LIVRES  QUI  ONT  LES  UNS  ET  LES  AUTRES 

AVEC  LES  FEUILLETS  DOUBLES  PLACÉS  A  LA  FIN  DU  VOLUME 

OU  A  COTÉ  L'UN  DE  L'AUTRE. 

DES  EXEMPLAIRES   D'ÉDITIONS  OFFRANT   DES  PASSAGES 

QUI  ONT  DISPARU  DANS  LES   RÉIMPRESSIONS. 

Les  cartons  s'ajoutaient  en  remplacement  de  feuilles 
imprimées  dans  un  livre,  non  seulement  pour  corriger 
le  texte  primitif  et  d'après  la  volonté  de  l'auteur,  mais 
aussi  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  censure,  qui 
supprimait  dans  les  livres  certains  passages. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  faire  des  corrections  à 
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un  livre,  manuscrit  ou  imprimé,  la  principale  est  d'y 
mettre  des  cartons. 

Les  cartons  sont  des  feuillets  substitués  h  d'autres 
qui  contenaient  des  phrases  ou  des  mots  contraires  au 
gouvernement,  à  la  morale,  à  quelque  chose  ou  a 
quelqu'un  qui  doit  être  respecté.  Les  cartons  sont 
visibles  quand  l'imprimeur  a  remplacé  un  feuillet  par 
un  autre,  de  façon  qu'il  ait  l'air  d'être  monté  sur 
onglet.  Le  bibliophile  sait  les  reconnaître  lorsque,  en 
remplaçant  les  deux  feuillets  sur  l'un  desquels  se  trou- 
vait une  correction  à  faire,  on  a  ajouté  un  astérisque  à 
la  signature.  Faute  de  cette  formalité,  il  est  presque 
impossible  de  les  distinguer. 

La  présence  de  cartons  dans  un  livre  indiqua, 
d'ordinaire,  qu'il  a  été  soumis  à  la  censure  et  qu'elle  a 
exigé  des  changements  avant  de  le  laisser  paraître. 
C'est  l'indice   fréquent   d'une  édition  originale. 

Il  peut  se  faire  pourtant  qu'une  seconde  édition  (ou 
du  moins  le  second  tirage  d'une  première  édition)  ait 
plus  de  carions  que  le  premier.  Le  motif  est  que  les 
uns  représentent  les  exigences  de  la  censure  et  les 
autres  les  erreurs  découvertes  après  l'impression  ori- 
ginale. 

Dans  la  première  édition  de  Y  Histoire  de  Fronce,  de 
Mézeray  (Paris,  Mathieu  Guillemot,  1645-1051,  5  vol. 
in-fol.),  l'auteur,  en  sa  qualité  d'historiographe  de 
France,  avait  obtenu  l'autorisation  de  mettre,  en  tête 
de  son  livre,  une  épître  dédicatoire  à  la  Reine;  n 
dès  la  publication  du  second  volume,  on  accusa  Mé- 
zeray d'avoir  dépassé  toutes  les  libertés  que  l'histoire 
permet  aux  historiens  et  d'avoir  manqué  de  respect  au 
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principe  même  de  la  royauté,  en  osant  parler  des  rois 
et  même  des  reines  avec  une  audace  qui  allait  jusqu'à 
l'outrage.  Anne  d'Autriche,  devenue  régente  pendant 
la  minorité  de  son  fils,  ordonna  de  supprimer  l'épître 
dédicatoire,  qui  n'était  plus  à  sa  place  dans  un  ouvrage 
qu'il  faudrait  sans  doute  désavouer  et  supprimer  aussi. 
Les  exemplaires,  qui  n'étaient  pas  encore  vendus  chez 
le  libraire-éditeur,  se  trouvèrent  donc  privés  non  seu- 
lement de  la  dédicace  à  la  Reine,  mais  encore  du  por- 
trait d'Anne  d'Autriche  assise  entre  ses  deux  enfants. 
Mézeray,  vivement  blessé  du  désaveu  tacite  et  à  la  fois 
éclatant  qu'on  avait  fait  subir  à  son  Histoire,  y  répon- 
dit, en  quelque  sorte,  dans  son  troisième  volume,  où  il 
fit  imprimer,  en  tête  du  règne  de  Henri  IV,  une  nou- 
velle dédicace,  adressée  au  duc  de  Brunswick  et 
de  Lunebourg,  en  date  du  9  juillet  1651. 

Cette  dédicace  ne  subsista  pas  longtemps  dans  les 
exemplaires  que  le  libraire  Mathieu  Guillemot  mettait 
en  vente  :  un  ordre  de  la  cour  la  fit  disparaître,  sans 
que  personne  y  prît  garde. 

Pour  les  ouvrages  cartonnés,  les  notes  de  M.  Gustave 
Brunet  nous  en  ont  fourni  une  liste  intéressante  : 

Angeli,  Istoria  délia  ciltà  di  Parma,  1591,  in-4.  Les 
pages  527-550  ont  été  cartonnées  parce  qu'elles  conte- 
naient le  récit  d'un  crime  commis  par  un  prince  de  la 
maison  de  Farnèse. 

Anselme  de  Sainte-Marie,  Histoire  généalogique, 
1726-53,  9  vol.  in-fol.  Il  y  a  des  cartons. 

Aristophanis  Comœdiœ,  1785,  4  vol.  in-4.  Un  exempl. 
avec  54  feuillets  en  cartons  imprimés  pour  ce  seul 
exempl.  et  contenant  des  corrections  et  conjectures  de 
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l'éditeur,    appartenait    à   M.   Renouard.  Cf.   Catalogue 
de  1818,  t.  II,  p.  215,  et  celui  de  1855,  n°  1049. 

Biblia  Hebraica,  Mantoue.  5  502  (17i2),  2  vol.  in-'». 
un  carton  pour  rétablir  les  versets  26  et  27  du  chap.  xiv 
d'Isaïe  omis  dans  la  plupart  des  exemplaires. 

Bibliotheca  Fratrum  Polonorum,  1656,  8  vol.  in-fol. 
Des  cartons  aux  pages  2  et  i  1  du  premier  volume. 

Bibliothèque  historique^  ou  Recueil  'le  matériaux  pour 
servir  à  l'histoire,  Paris,  1818-1820,  1  4  vol.  Un  carton 
au  feuillet  p.  124-125  du  tome  I. 

Boileau  (Œuvres  de),  Amsterdam,  1772,  5  vol.  in-*. 
Les  sept  premières  feuilles  du  tome  Ier  ont  été  réim- 
primées. 

Calmet,  Histoire  de  Lorraine,  1728,  i  vol.  in-fol. 
Les  exemplaires  cartonnés  contiennent  les  passages  re- 
tranchés par  la  censure.  Consulter  à  cet  égard  le  premier 
Mémoire  de  M.  Noël  pour  servir  à  l  histoire  de  la  Lor- 
raine, 1828. 

Callimaco,  Bodoni,  1792,  in-fol.  Un  feuillet  de  la 
préface,  dans  lequel  l'imprimeur  critiquait  amèrement 
les  types  grecs  de  M.  Firmin  Didot,  fut  remplacé 
par  un  autre. 

Choiseul-Gouffier,    Voyage  pittoresque   de  la 
1782-1824.  Le  discours  préliminaire  du  premier  tirage  a 
été  changé  ainsi  que  diverses  pages  du  premier  volume. 

Condillac,  Cours  d'Etudes*  Deux-Ponts,  1782,  13  vol. 
in-8.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Parme  de  1769  à  177.". 
mais  des  plaintes  ayant  eu  lieu,  le  frontispice  recul 
l'indication  d'une  autre  villo,  et  certains  passages  fu- 
rent changés  ou  adoucis.  Cf.  Catalogue  Renouard. 
L818,  t.  III,  p.  3. 
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Conti,  La  bella  mano,  Parigi,  1582.  Il  y  a  quelques 
exemplaires  avec  un  carton  aux  feuillets  75-82.  Consulter 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  Renouard,  Annales  des 
Estiennes,  t.  II,  p.  182. 

Delisle  de  Sales,  Dictionnaire  de  chasse  et  de  pêche, 
1769,  2  vol.  in-8  :  5  ff.  du  tome  II,  p.  55,  65  et  153  car- 
tonnés. 

Dante,  Y  Enfer,  traduit  par  Rivarol,  1785;  des  cartons 
dans  les  notes. 

Didymi  Taurinensis  (Th.  Valpergae),  Littérature  cop- 
ticœ  rudimentum,  Parmse,  1785;  des  cartons  aux  pa- 
ges 57,  45,  45,  51. 

Despériers,  Contes  ou  récréations,  1755,  5  vol.  Un 
exemplaire  porté  au  catalogue  G.  Duplessis,  n°  155, 
contenait,  à  la  fin  du  premier  volume,  58  feuillets  sup- 
primés et  remplacés  par  des  cartons. 

Frédéric  II,  Œuvres,  1788,  15  vol.  in-8.  Il  y  a  des 
exemplaires  non  cartonnés  qui  ont  du  prix  aux  yeux  des 
curieux. 

Fitz-Adam  (Moore,  etc.),  Le  Monde,  traduit  par  Monod, 
1757,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  n'eut  l'autorisation  de 
circuler  en  France  qu'après  avoir  été  cartonné. 

Hardouin,  Collectio  conciliorum,  1715,  12  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  subi  des  corrections  ;  on  cherche  à  pos- 
séder en  double  les  feuilles  cartonnées. 

Helvetius,  De  l'Esprit,  1758,  in-4. 

Heraclitus,  Lemgovùe,  1 796,  in-8.  Les  pages  7  à  10,  étant 
souillées  de  fautes  d'impression,  ont  nécessité  un  carton. 

Kotzebue,  Souvenirs  de  Paris  en  1804,  2  vol.  in-12. 
Un  chapitre,  intitulé  Le  premier  consul  et  ses  entours, 
fut  cause  de  cartons  exigés  par  la  police.  Même  sort 
m  22 
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fut  réservé  aux  Souvenirs  de  voyage  du  môme  auteur, 
1806,  4  vol.  in-12. 

La  Caille,  Histoire  de  T Imprimerie,  1089.  Dans  quel- 
ques exemplaires,  les  pages  5  à  16  sont  remplacées  par 
un  carton  de  12  ff.  n.  chif.  et  les  pages  53  à  60  par 
un  autre  de  18  ff.  également  non  chiffrés. 

La  Beaumelle,  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de 
Madame  de  Maintenons  1754. 

Lenglet-Dufresnoy,  Méthode  pour  étudier  F  histoire, 
1729-1 7 40, 6  vol. in-i.  Quelques  exemplaires  en  très  grand 
papier  n'ont  subi  qu'une  partie  des  modifications  fort 
nombreuses  qu'exigea  la  censure. 

Lucien,  traduit  par  Belin  de  Ballu,  1785,  6  vol.  in-8. 
Entre  les  pages  184  et  185  du  tome  III,  un  carton  des- 
tiné à  combler  une  lacune. 

Lucrèce,  traduit  par  la  Grange,  an  II,  CJ  vol.  in-i. 
Deux  feuilles  réimprimées  pour  faire  disparaître  deux 
fautes  qui  avaient  échappé  au  correcteur,  ne  se  trou- 
vent que  dans  quatre  exemplaires. 

Martyre  de  frère  Jacques  Clément,  1589.  A  la  page  51 , 
un  carton  imprimé  en  plus  gros  caractères  ;  il  remplace 
un  passage  supprimé  à  la  demande  des  Bénédictins  de 
Saint-Germain-des-Prés,  et  qui  accusait  ces  religieux 
d'entretenir  des  relations  avec  l'armée  royale. 

Menagiana,  publié  par  la  Monnoye,  1715  ou  17 
4  vol.  in-12.  Il  y  a  de  nombreux  cartons  ;  le  Manuel  du 
Libraire  en  parle  avec  détails. 

Mirabeau,  la  Monarchie  prussienne,  1784,  6  vol.  in-8  : 
divers  cartons  furent  nécessaires. 

Miraeus,  Opéra  diplomatica,  Lovanii,  1725-1748. 

Molière,  Œuvres,  1682   8  vol.  Dans  l'édition  de  Bret, 
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1775,  6  vol.  in-8,  les  pages  66  et  67,  80  et  81  du  tome  I, 
doivent  être  doubles. 

Montaigne,  Essais,  1802.  Les  pages  177  à  182  du 
tome  Ier  doivent  être  doubles,  circonstance  très  rare, 
à  cause  d'une  note  de  Naigeon,  qui  fut  retranchée. 
Voy.  la  Notice  bibliographique  sur  Montaigne,  par  le 
docteur  Payen,  1851,  p.  56. 

Montesquieu,  Œuvres,  1827,  8  vol.  in-8.  Deux  cartons 
sont  indiquésdans  la  France  littéraire,  de  J.-M.  Quérard. 

Moret  de  Valbonais,  Histoire  du  Dauphiné,  1722, 
2  vol.  in-fol.  Un  exemplaire  avec  les  cartons  était 
dans  la  bibliothèque  de  Lancelot,  qui  avait  revu  cet 
ouvrage. 

Pallavicini  (card.  Sforza),  Istoria  del  concilio  di 
Trento,  Rome,  1656,  2  vol.  in-fol.  Un  très  petit  nombre 
d'exemplaires  sont  antérieurs  à  la  réimpression  de  plu- 
sieurs feuilles  du  second  volume  amenées  par  le  désir 
de  l'auteur  de  faire  quelques  changements  dans  sa  ré- 
daction primitive. 

Ptolémée,  Composition  mathématique,  trad.  par  Halma, 
1815,  2  vol.  in-4.  Trois  cartons  au  tome  Ier. 

Pouget,  Institutiones  catholicœ,  1725,  2  vol.  in-fol. 
Dans  quelques  exemplaires  des  feuilles  remplacées  par 
des  cartons  sont  à  la  fin  des  volumes. 

Puisaye  (comte  Joseph  de),  Mémoires,  1805-1808, 
6  vol.  in-8.  On  a  réimprimé  les  52  premières  pages  du 
tome  IV,  et  les  pages  169-176,  505-512,  529-550,  567-568 
et  609-678. 

Robert,  YÊtatde  la  Provence,  1695,  5  vol.  in-12.  Les 
réclamations  de  plusieurs  familles  nécessitèrent  quel- 
ques cartons. 
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Segresiana,  1721.  Cartonne  à  cause  de  quelques  pas- 
sages regardés  comme  injurieux  pour  Mme  de  Main- 
tenon.  Voy.  Barbier,  Dictionnaire  des  anonymes  et  1<- 
Catalogue  Pixérécourt. 

Tableaux  historiques  de  la  Révolution,  1791-1804, 
5  vol.  in-fol.  Le  texte  d'une  partie  de  cet  ouvrage  se 
ressentait  de  l'époque  où  il  fut  publié,  c'est-à-dire  qifil 
était  écrit  dans  un  sens  très  révolutionnaire;  il  a  été 
réimprimé  avec  des  modifications  nombreuses. 

Tassin,  Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  1770,  in-4. 

Thomas,  Œuvres,  1822,  G  vol.  in-8.  Il  y  a  plusieurs 
cartons. 

Trissino,  la  Italia  liber  ata,  1548.  Des  passages  offen- 
sants pour  la  cour  de  Rome  ont  été  cartonnés  et  ne  se 
trouvent  que  dans  un  très  petit  nombre  d'exemplaires. 
—  Voy.  le  Catalogue  Libri,  1844,  n°  965. 

Tyrtée,  les  Messéniques  traduites  en  vers  français, 
par  F.  Didot,  1831.  Un  exemplaire  avec  le  carton  de  la 
dédicace  est  porté  au  catalogue  Fossé  d'Arcosse, 
n°  285. 

Valladier,  Y  Auguste  Basilique  de  l'abbaye  de  Saiïit- 
Arnould  de  Metz,  1615,  in-4.  Des  cartons  aux  pages 
97-105.  Consulter  :  Noël,  Collections  Lorraines,  p.  249. 

Villegomblain,  A/^moiVes,  1667,  tome  III,  ch.  xn.  On  a 
retranché  d'une  partie  des  exemplaires  les  M»  dernières 
pages  du  tome  II,  contenant  des  assertions  défavorables 
à  Henri  IV,  et  on  les  a  remplacées  par  une  fin  moins 
étendue. 

Voisenon,  Œuvres,  1781,  •>  vol.  in-8.  Quelques  cartons 
au  tome  IV. 
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Bourgoing  de  Villeforre,  Vies  des  saints  Pères  du 
désert,  1714,  4  vol.  in-8.  Quatre  Vies  de  saints  furent 
retranchées  dans  la  plupart  des  exemplaires  et  rem- 
placées par  des  cartons.  (Cf.  Catalogue  Pixérécourt, 
n«4772.) 

Ajoutons  les  titres  de  divers  autres  ouvrages  qui  ont 
aussi  subi  des  cartons  :  Le  Nouvel  Emile,  ou  l'Education 
pratique,  1770;  —  le  Choix  de  Mazarinades,  publié  par 
M.  Moreau,  1855;  —  le  Longueruana,  Berlin,  1754;  — 
les  Lettres  sur  V éducation  des  princes,  par  de  Fontenay, 
1748  (un  passage  relatif  au  Prétendant,  page  lxxviii, 
fut  remplacé  par  un  carton)  ;  —  le  Mysterium  artis  sté- 
nographier, de  Hiller,  Ulm,  1682  ;  la  Bibliothèque  des 
gens  de  goût,  par  Gayot  de  Pitaval,  1726,  5  vol.  in-12; 

—  les  Madrigaux  de  la  Sablière,  1680,  in-12  ;  —  la 
Recherche  des  antiquités  de  Flandre,  par  Ph.  de  Lespinoy, 
Douay,  1651  ;  —  le  Journal  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
par  P.  de  l'Estoile,  1741-44,  9  vol.  petit  in-8  (voy.,  sur 
les  cartons  qu'offrent  les  deux  premiers  volumes  du 
Journal  d'Henri  III,  le  Bulletin  du  Bibliophile)  ;  —  le 
Traité  de  Cahuzac  sur  la  danse  ancienne  et  moderne  ; 

—  les  Révélations  indiscrètes  du  xvine  siècle,  publiées 
par  Auguis,  1814  (42  fts  supprimés  et  cartonnés)  — 
l'Essai  sur  la  vie  de  Sénèque,  par  Diderot  ;  — les  Mémoires 
sur  la  cour  Louis  XIV,  extraits  de  la  Correspondance 
de  la  duchesse  d'Orléans,  1823;  —  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  1720;  —  le  Lucrèce,  traduit  en  vers  par  de  Pon- 
gerville  (la  seconde  édition,  1828,  n'est  autre  chose  que 
la  première,  sauf  quelques  cartons  destinés  à  introduire 
des  morceaux  retouchés.  —  les  Mémoires  d'un  pauvre 
hère,  1829,  4  vol.  (des  cartons  furent  exigés  par  le  gé- 
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néral  Desfourneaux,   Cf.    Quérard,    Supercheries  litté- 
raires ;  —  les  Lettres  sur  V Italie,  par  Dejoux,  1825;  — 
les  Essais  dramatiques,  par  Millot,  1856  ;  —  les  Oeuvres 
de  Saint-Foix,  1778,  6  vol.  in- 8  ;  —  le  Ménagicr  de  Paris, 
publié  en  1846;  —  le  Précepteur,  par  Arnoux,  1750;  — 
Œuvres  de  Bacon,  an  VIII,  15  vol.  in-8  (une  demi-feuille 
fut  réimprimée  par  suite  d'une  inadvertance  commise 
lors  de  l'impression;  Cf.  le  Catalogue  Renouard,  t.  I, 
p.  195);  —  les  Caractères  de  La  Bruyère,  1802,  5  vol. 
in-12  (même  circonstance,  voy.  t.  I,  p.  222);  —  le  Dic- 
tionnaire bibliographique,  par  Psaume,  1824,  2  vol.  in-S 
(voy.  le  Catalogue  Pixérécourt,  n°  2180);  —  Œuvres  de 
Bernis,  1805  (carton  nécessité  par  une  faute  d'impres- 
sion :  voy.  le  Catalogue  Renouard,  t.  III,  p.  45);  —  le 
Précis  de  l'histoire  de  France,  par  Peignot,  1815  ;  il  y  eut, 
par  suite  de  la  variation  des  événements,  des  cartons, 
contre-cartons  et  doubles  titres.  Divers  catalogues  offrent 
des  exemplaires    non  cartonnés  de  certains  ouvrages. 
Le   Catalogue  Nodier  (1850,  n°  671)  enregistre  un 
exemplaire  sur  vélin  des  Proverbii  di  M.  Ant.  Cornazano 
(réimpression  donnée  par  M.  Renouard,  Paris,    1849 
lequel  conserve  un  carton  double.  Au  Catalogue  de 
1844  du  môme  amateur,  nous  rencontrons  un  exemplaire 
de  la  Satyre  Ménippée  de  Courval-Sonnet,  Lyon,  1625, 
contenant  l'original  et  la  réimpression  d'un  feuillet  où 
l'incurie  du  typographe  avait  laissé  passer  des  fautes 
énormes. 

Nous  rencontrons  au  Catalogue  Leber  la  Vie  de 
saint  Amable,  par  Faydit,  1702,  et  les  Mémoire»  de  Bor- 
deaux, intendant  des  finances,  175S.  (Voy.  t.  II.  p.  511 
et  461.)  Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  li 
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cartonnés  publiés  en  France;  il  en  existe  également 
un  grand  nombre  dans  les  pays  étrangers,  mais  on 
comprendra  que  nous  ne  pouvons  les  indiquer,  même 
très  sommairement,  dans  un  travail  aussi  restreint. 


23.  ÉDITIONS  ORIGINALES,.  PREMIERES  ÉDITIONS  COMPLÈTES. 

La  définition  d'une  œuvre  complète  n'a  pas  besoin 
d'être  faite.  Souvent  l'auteur  retouche  successivement 
son  œuvre,  retranchant,  ajoutant,  modifiant  le  texte  au 
gré  de  ses  idées  ou  des  découvertes  scientifiques.  Dans 
ce  cas,  les  premières  éditions  ne  peuvent  passer  pour 
complètes,  et  ce  n'est  bien  souvent  qu'après  la  mort  de 
l'auteur  que  le  texte  devient  définitif.  On  ne  peut,  dans 
ce  cas,  appliquer  le  terme  de  Première  édition  complète 
qu'à  celle  qui  aurait  paru  un  peu  avant  ou  après  la 
mort  de  l'auteur,  mais  toujours  antérieurement  aux 
commentaires  que  des  critiques  y  auraient  ajoutés. 

On  sait  aussi  que,  la  censure  supprimant  bien  des 
passages  des  œuvres  de  nos  littérateurs  antérieurs  au 
xixe  siècle,  les  éditions  absolument  complètes  ont  été 
imprimées  assez  souvent  à  l'étranger. 

Enfin  des  œuvres  comme  celles  de  Racine,  de  Cor- 
neille, de  Pascal,  de  Bossuet,  de  Mme  de  Sévigné  n'ont 
été  publiées  que  fragment  par  fragment,  pièce  à  pièce, 
et  n'ont  été  réunies  en  corps  qu'après  la  mort  des 
auteurs. 

Le  terme  d'édition  princeps  doit  être  réservé  exclusi- 
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vement  aux  classiques  imprimés  dans  la  seconde 
période  du  xvc  siècle. 
Voilà  comment  Gabriel  Peignot  les  définit  : 
*  La  qualification  de  Princeps*  se  donne  ordinaire- 
ment aux  éditions  des  classiques  que  Ton  regarde 
comme  les  premières,  c'est-à-dire  aux  éditions  qui. 
sans  le  secours  d'aucun  livre  déjà  imprimé,  ont  été 
faites  sur  des  manuscrits  plus  ou  moins  anciens,  anté- 
rieurs à  la  découverle  de  l'imprimerie.  Ces  premières 
éditions,  surtout  celles  qui  ont  paru  avant  1480,  sont 
pour  la  plupart  des  espèces  de  calques  de  ces  manu- 
scrits précieux  :  car  les  premiers  caractères  d'imprime- 
rie, soit  sculptés,  soit  coulés,  ne  pouvant  avoir  d'autre 
modèle  que  la  lettre  de  forme  ou  la  cùrsive  en  usage 
alors,  imitaient  tellement  l'écriture,  que  l'on  regardait 
et  môme  l'on  achetait,  dit-on,  comme  manuscrits  les 
premiers  ouvrages  sortis  des  premières  presses.  » 

Puisque  les  éditions  primitives,  les  éditions  vraiment 
Princeps,  sont  une   espèce  de  fac-similé  des   anciens 

*  Le  mot  princeps  rappelle  une  expression  naïve  d'un  bon 
Monsieur  Bonnemet,  très  riche  négociant,  qui  aimait  beaucoup 
les  livres,  quoiqu'il  fût  peu  instruit;  il  s'attachait  aux  belles 
éditions  et  encore  plus  aux  élégantes  reliures,  mais  peui 
ouvrages  modernes  seulement,  car  je  n'aime  pas,  disait-il,  /c* 
éditions  princesses.  Aussitôt  qu'il  achetait  un  ouvrage  moderne 
il  s'en  faisait  remettre  plusieurs  exemplaires  en  feuilles,  sur 
lesquels  il  en  choisissait  un  et  renvoyait  les  autres.  11  faisait 
ensuite  relier  ce  livre  par  Derome  le  jeune,  puis  le  serrait  dans 
sa  bibliothèque  qu'il  ne  visitait  que  pour  en  ôter  la  poussière; 
encore  obligeait-il  ses  domestiques  à  mettre  des  gants  lorsqu'ils 
nettoyaient  ses  livres.  Sa  bibliothèque  achetée  après  sa  mort 
par  le  duc  de  la  Vallière  pour  18000  liv.  a  été  évaluée 
l'abbé  Rive  plus  de  24000  francs  d'après  une  estimation  détaillée 
et  très  basse.  Elle  fut  l'ornement  de  la  vente  du  duc  de  la  Vallière 
pour  les  beaux  livres  modernes.  (Cf.  Catalogue  d'un  amateur. 
Kenouard,  tome  1V;  pp.  58  et  9 
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manuscrits,  on  doit  donc  les  considérer  comme  présen- 
tant le  texte  le  plus  pur  des  classiques  (sauf  cependant 
les  fautes  des  copistes);  et  sous  ce  rapport  elles  sont, 
aux  yeux  des  savants,  d'une  utilité  incontestable  et 
d'une  valeur  inappréciable.  Mais  comme  à  ce  mérite  se 
joint,  pour  les  curieux,  la  rareté  des  exemplaires,  ne 
soyons  donc  pas  surpris  si  ces  sortes  d'éditions,  exces- 
sivement recherchées,  s'acquièrent  au  poids  de  l'or.  On 
objectera  peut-être  que,  parmi  les  manuscrits,  plusieurs 
n'étaient  point  à  l'abri  de  quelques  défectuosités,  telles 
que  fautes  de  copistes,  passages  effacés,  ou  lacunes 
qui  pouvaient  altérer  le  sens,  et  qu'alors  les  éditions 
faites  littéralement  sur  ces  copies  doivent  inspirer 
moins  de  confiance  que  celles  où  l'on  a  fait  des  correc- 
tions. Nous  sommes  bien  éloigné  de  partager  cette 
opinion,  et  même  nous  la  regardons  comme  une  grave 
erreur;  ce  qui  ne  sera  pas  difficile  à  démontrer. 

Parmi  les  premiers  éditeurs  des  classiques  qui  ont 
travaillé  sur  les  manuscrits,  plusieurs  (et  entre  autres 
Jean  André,  évêque  d'Aleria),  se  sont  permis  de  faire 
des  corrections,  de  restituer  certains  passages  d'après 
leurs  conjectures,  et  par  conséquent  de  refaire,  pour 
ainsi  dire,  le  texte. 

La  cause  de  la  rareté  des  éditions  princeps  provient 
de  ce  que  la  presque  totalité  des  exemplaires  d'ouvrages 
imprimés  avant  1480  a  disparu  avec  le  temps,  et  qu'en 
outre,  dans  les  premières  années  de  l'imprimerie,  on 
tirait  à  petit  nombre  tout  ce  qui  s'imprimait,  et  encore 
le  débitait-on  difficilement,  soit  parce  que  le  goût  des 
livres  n'était  pas  encore  répandu,  soit  par  la  jalousie 
des  clerici  ou  copistes  qui  voyaient  avec  effroi  que  la 
m  23 
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découverte  de  l'imprimerie  allait  leur  faire  perdre  leur 
(Hat.  Ce  tirage  ordinaire  à  petit  nombre,  et  cette  diffi- 
culté de  vendre  les  livres,  sont  prouvés  par  la  célèbre 
requête  que  Jean  André,  évoque  d'Aleria,  adressa  le 
15  mars  1472  au  pape  Sixte  IV,  au  nom  de  Conrad 
Sweynheym  et  d'Arnold  Pannartz,  qui  avaient  ex 
leur  nouvel  art,  d'abord  au  monastère  de  Subbiaco  et 
ensuite  à  Rome,  dans  la  maison  de  Pierre  <!<■  Maximis, 
Cette  requête,  précieuse  pour  l'histoire  de  l'imprimerie, 
se  trouve  dans  le  tome  V  des  Postilles  ou  Bible  avec 
gloses  de  Nie.  de  Lyra,  Rome,  1471-1472,  5  vol.  in-fol., 
l'évêque  d'Aleria  en  est  l'éditeur.  Sweynheym  el  Pan- 
nartz y  exposent  très  humblement  (ante  sanctissimos 
tuos  pedes  terram  vestigiis  tuis  impressam  deosculc 
que,  si  le  Souverain  Pontife  ne  vient  pas  à  leur  secours, 
ils  seront  obligés  d'abandonner  leurs  travaux,  parce 
que  leurs  éditions  ne  se  débitent  pas.  Après  avoir  fait 
Ténumération  des  ouvrages  qu'ils  ont  publiés  (depuis 
1465  jusqu'à  1472,  date  de  la  requête),  ils  disent  que  le 
nombre  de  volumes  sortis  de  leurs  presses  monte  à 
12475  (duodecies  mille  quadringentos  septuaginta  quinque 
codices).  Ce  nombre  de  volumes  imprimés  dans  l'espace 
de  sept  ans  (ce  qui  donne  un  peu  moins  de  1800  vo- 
lumes par  an)  ne  paraîtra  peut-être  pas  considérable; 
mais  il  faut  faire  attention  qu'alors  l'imperfection  des 
procédés  typographiques  ne  permet  tait  pas  de  travail- 
ler avec  autant  de  célérité  qu'aujourd'hui. 

D'ailleurs  presque  tous  les  ouvrages  sortis  des 
presses  de  ces  artistes  n'ont  été  tirés  qu'à  deux  cent 
soixante-quinze  exemplaires;  trois  ou  quatre  seulement 
ont    été   tirés   à    trois   cents.    Une    petite    indication 
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sommaire  de  ces  ouvrages,  tels  que  la  nomenclature 
s'en  trouve  dans  la  requête,  ne  pourra  qu'intéresser; 
mais  cette  nomenclature  donnée  par  Sweynheym  et 
Pannartz,  étant  sans  ordre  chronologique,  sans  lieu 
d'impression  et  sans  date,  nous  croyons  devoir  l'établir 
dans  un  meilleur  ordre,  y  ajouter  le  lieu  d'impression, 
le  format,  puis  mentionner  le  nombre  du  tirage  des 
exemplaires  ou  plutôt  des  volumes,  ainsi  qu'il  est 
énoncé  dans  la  nomenclature  ancienne,  avec  la  diffé- 
rence que  ce  nombre  est  indiqué  en  toutes  lettres  et  en 
latin  à  chaque  article  dans  la  requête,  et  que  nous 
le  mettons  en  chiffres  et  hors  ligne. 

1°  Donatus,  pro  puerulis,  petit  livre  de  classe 
d'une  rareté  insigne;  il  doit  être  de  1465,  en 
1  volume  tiré  à  300  exemplaires,  ce  qui  fait.     300  vol. 

2°  Lactantii,  Instit.  Subbiaco,  1465, in-folio.     275 

5°  M.  T.  Cicero,  de  oratore,  etc.  Subbiaco 
vers  1466  ou  67,  gr.  in-4° 275 

4°  D.  Augustinus,  de  Civit.  Dei,  Subbiaco, 

1467,  in-folio .*  .    .     275 

5°M.T.Giceronis,  Epist.  famil.  Romse, 1467, 

gr.  in-4° 275 

6°  Lactantii,  Institutiones  (2.a  édit).  Romse, 

1468,  in-folio 275 

7°  Spéculum  humanœ   vitœ.    Romae,   1468, 

petit   in-folio 300 

8°  D.  Augustinus,  de  Civit.  Dei.  (2.a  édit.). 

Romse,  1468,  in-folio 275 

9°  D.    Hieronymi,    epist.   et  libelli.    Romae, 

1468,   2  volumes  in-folio  qui  font  pour  les 

275  exemplaires 550 
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10°  M.  T.  CiCERONis,£/ns^/bmt/.(2.*édit.). 
Romœ,  1460,  gr.  in-folio 275  vol. 

11°  M.  T.  Cicero,   de   oralore.   (2.a   édit.). 
Romœ,  1469,  gr.  in-4° 275 

12°  Apuleius,      Plalonicus    cum      Alcinoo. 
Romœ,  1469,  in-folio VJT'» 

15°  Auli-Gellii,  Noct.  a^.Romœ,1469,in-fol.     2 

14°  C.  C/ESaris,  Commentarii.  Rompe,  1469, 
in-folio 275 

1')°  D.    Platoms,    defensio    (à  Bessarione). 
Romœ,  1469 500 

16°  Ann.  Lucanus.  Romœ,  1469,  in-folio.    .     S 

17°  P.  Virgilii,  opéra.   Romœ,  circa   1469, 
in-folio 275 

18°  T.   Livius,    cum    epitom.   omn.    decad. 
Romœ,  circa  1469 275 

19°  Strabonis,  geographia,  latine.  Rom;r. 
circa  1469,  vel  70,  gr.  in-folio 

20°  Lactantii,  inslitutiones  (5.a  édit.). Romœ, 
1479,  in-folio 

21°  M.  T.  Ciceroms,  epist.  ad  Atticum. 
Romœ,  4470,  in-folio 275 

22°  D.  Augustinus,  de  Civil.  Dei  (5.a  édit.). 
Romœ,  1470,  gr.  in-folio 275 

23°  D.  Hieronymi,  de  epist.  etlibelli.  Romœ, 
1470,  2  volumes  in-folio  qui  font  pour  les  275 
exemplaires ...     hUO 

24°  C.  Plinius,  de  nat.  hist.  Romœ,  1470, 
in-folio 500 

25°  C.  Suetomi,  Tra/nq.  Ccesares,  Roms, 
1470,  in-folio 


Fig.  4-2.  —  Titre  de  la  Seconde  édition,  originale  pour  plusieurs  contes,  de 
Vllepiameron  des  Nouvelles  de  Marguerite,  Reine  de  Navarre  (1559). 


Fi«,r.  l">  —  Titre  de  la  dernière  édition  donnée  par  Montaigne/ 
BêêaU  de  Michel  $eigneur  <i>-  Montaigne  (contenant  le  troisième  li\re. 
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26°  D.  Leonis,  papœ,  Sermones.  Romae,i470, 

in-folio 275  vol. 

27°  M.  F.  Quintiliani,  Institutiones.  Roraœ, 

1470,  in-folio 275 

28°  D.   Thom;e    Aquinatis     catena    aurea. 

Romae,  1470,  2  vol.  in-folio,  ce  qui  fait  pour 

les  275  exemplaires 550 

29°  M.  T.  Ciceronis,  Opéra philosoph.Romœj 

1471,  2  vol.  in-folio  dont  les  275  exemplaires 
donnent 550 

30°  P.  Virgilii,  Opéra  (2.a  édit.).    Romae, 

circa  1471,  in-folio 275 

31°  D.  Cypriani,  Epistolœ.  Romae,  1471,  in- 
folio  275 

32°  Biblia  cum  Aristeœ   opusculis.    Rom  a?, 

1471,  in-folio 275 

35°  Silius    Italicus,    cum    Calphurnio    et 

Hesiodo.  Romse,  1471,  in-folio 275 

34°  M.  T.  Ciceronis,  Orationes.  Romae,  1471 .     275 
35°  P.    Ovidii,   Melamorphoseos    et    elegiœ 
omnes.  Romse,  1471,  2  vol.  in-folio  qui  font 

pour  les  275  exemplaires 550 

36°  N.  de  Lyra,  Postillœ,  Romae,  1471,  le 

1er  vol.  in-folio 275 

Idem  opus.  Romae,  1472,  le  3e  vol.  in-fol.  .     275 
Idem  opus.  Romœ,  1472,  le  4e  vol.  in-folio.     275 
Idem  opus.  Romse,  1472,  le  5e  vol.  in-folio.     275 
C'est  dans  ce  dernier  volume  que  se  trouve  la  requête 
datée  du  15  mars  1472  dont  nous  avons  extrait  la  no- 
menclature précédente.  Le  second  volume  des  postilles, 
ou  Rible  de  Nie.  de  Lyra,  n'ayant  été  terminé  que  le 
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26  mai  suivant,  n'a  pas  été  compris  dans  cette  nomen- 
clature*. 

Il  faut  distinguer  une  réimpression  d'une  édition  nou- 
velle, deux  sortes  de  livres  que  le  public  confond  pres- 
que toujours.  Une  nouvelle  édition  du  livre  d'un  auteur 
vivant  comporte  nécessairement  des  changements  et 
des  corrections  plus  ou  moins  considérables. 

Les  éditions  originales  de  nos  grands  écrivains**, 
ainsi  que  celles  des  Romantiques***,  qui  traînaient  sur 
les  quais  il  y  a  peu  d'années  encore,  éditions  origi- 
nales de  Corneille,  de  Racine,  de  La  Fontaine,  de  Bos- 
suet,  de  La  Bruyère,  se  sont  élevées  tout  à  coup  à  la 
dignité  de  livres  rares  et  recherchés  et  non  sans  raison, 
car  ces  éditions  originales  offrent  souvent  des  variantes 
précieuses,  on  y  retrouve  le  premier  jet,  la  première 
pensée  des  auteurs,  quelquefois,  souvent  môme  un 
texte  plus  pur. 

Un  collectionneur  bien  connu  a  été  le  premier 
pour  ainsi  dire  à  donner  une  valeur  nouvelle  à  nos 
vieux  classiques  français.  La  vente  Rochebilière*"^     l'a 

*  Cf.  Dictionnaire  bibliographique  de  La  Sekna  5ANTANDER, 
tome  I,  pp.  P29-155. 

**  Une  Bibliographie  des  principales  Êdilions  originales  d'écri- 
vains français  du  xve  au  xvme  siècle  a  été  publiée  par  M.  Jules 
Le  Petit  (Paris,  maison  Ouantin.  1888)  en  un  volume  in-S 
de  384  pages.  Ce  travail,  que  seule  l'érudition  do  l'auteur  pou- 
vait lui  permettre  d'entreprendre  et  lui  fournir  les  moyens  d'en 
faire  un  livre  classique,  est  illustré  de  500  fac-similés  de  titres 
des  livres  décrits. 

***  Cf.  Les  éditions  originales  <l  /><»•-..    bio-bibtiogra- 

phie  romantique,  par  L.  Dbrome.  —  Paris,  Edouard  lî"u\ 
1887,  S  vol.   in-8.  Cette  publication,  précédée  d'un    5 
analytique  de  tous  les  chapitres,  est  terminée  par  une  Table  de» 
ouvrages  décrits  et  des  plia  importante  parmi  te»  ouvr 

****  Bibliographie  '1rs    éditions   originale*   d'auteurs 
composant  la  bibliothèque  de  feu  A.  Ilochebilièrc,  ancien  conser- 
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bien  démontré.  M.  Lorédan  Larchey  lui  a  consacré 
dans  Le  Livre  la  notice  suivante  : 

«  Notre  siècle  possède  entre  tous  le  privilège  d'avoir 
des  spécialistes  incarnés  dans  telle  ou  telle  époque,  ne 
vivant  que  par  elle  ou  pour  elle,  respectés  et  consultés  à 
ce  titre,  comme  s'ils  avaient  réellement  vécu  au  temps 
qu'ils  connaissent  si  bien.  Mon  collègue  Rochebilière 
comptait  parmi  ces  experts  d'un  autre  âge.  C'était  le 
xvne  siècle  fait  homme  et  bibliothécaire.  Dès  la  vingt- 
quatrième  année,  sa  chevelure  précocement  argentée 
semblait  avoir  voulu  se  faire  aussi  vieille  que  les  objets 
de  sa  constante  prédilection,  mais  l'œil  restait  noir  et 
vif,  ses  jambes  ne  se  lassaient  point  de  faire  chaque 
jour  entre  quatre  et  cinq  heures  la  ronde  des  bouqui- 
nistes du  quai,  à  moins  que  Sainte-Beuve  ne  l'appelât, 
pour  causer  de  Port-Royal,  dans  son  ermitage  de  la 
rue  Montparnasse.  Depuis  quinze  ans,  les  libraires 
trouvaient  qu'il  n'achetait  plus.  Et  à  dire  vrai,  c'était 
parce  qu'il  avait  tout  acheté.  Toutes  les  éditions  du 
grand  siècle,  il  les  possédait  en  son  modeste  logis  de  la 

vateur  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  rédigée  avec  notes 
et  éclaircissements  par  A.  Claudin  (avant-propos  par  M.  Pauly, 
de  la  Bibliothèque  Nationale).  1882-1884,  2  vol.  in-18. 

Ce  catalogue,  complet  en  2  volumes,  est  reconnu  générale- 
ment comme  étant  le  guide  le  meilleur  et  le  plus  sûr  dans  le 
choix  des  éditions  originales  de  nos  classiques  français,  qui  y 
sont  décrits  minutieusement,  avec  des  détails  précis  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  le  Manuel  du  Libraire.  Les  notes  et  éclaircisse- 
ments dont  ces  deux  volumes  sont  semés  contiennent  une  foule 
de  particularités  curieuses  et  révèlent  de  petits  faits  ignorés  ou 
peu  connus,  des  plus  intéressants  pour  l'histoire  littéraire.  — 
C'est  un  répertoire  indispensable  à  tout  bibliophile.  Feu  M.  Ré- 
gnier, de  l'Institut,  le  cite  avec  les  plus  grands  éloges  dans  les 
dernières  publications  de  la  collection  des  Grands  Ecrivains  de 
la  France. 

m  24 
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rue  Saint-Maur  ;  il  ne  s'était  pas  contenté  de  les  aligner 
sur  ses  rayons,  il  les  avait  lues,  épluchées  et  annotée-  de 
la  bonne  manière,  car  c'étaitun  critique  implacable  ;son 
recueil  d'errata  est  immense  ;  il  embrasse,  au  point  de 
vue  typographique  comme  au  point  de  vue  de  l'his- 
toire littéraire,  toutes  leséditionsde  ses  auteurs  favoris. 
Il  y  a  là  de  quoi  faire  le  désespoir  des  éditeurs  passés, 
mais  aussi  la  joie  des  éditeurs  futurs.  Et  à  vrai  dire, 
c'est  là  l'œuvre  unique  de  Rochebilière.  L'examen  pro- 
longé d'autrui  amène  presque  toujours  ainsi  les  plus 
purs  à  cette  sorte  de  suicide  littéraire  causé  par  un 
sentiment  trop  vif  de  la  perfection.  Cas  d'autant  plus 
regrettable  qu'il  y  avait  chez  lui  une  vocation  vraie. 
Graveur  de  son  métier,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
consacrait  à  l'achat  de  vieux  livres  le  peu  d'argent  qu'il 
pouvait  gagner.  Vers  1824,  les  cours  de  Cousin  décidè- 
rent absolument  de  sa  vie  qui  resta  vouée  au  xvn 
cle.  Les  trouvailles  étaient  possibles;  alors,  on  n'entas- 
sait pas  les  billets  de  banque  sur  les  éditions  originales, 
on  pouvait  se  livrer  avec  quelque  bonheur  à  la  chasse 
discrète  des  raretés  qu'on  ne  se  lasse  plus  de  cofer  en 
hausse  aujourd'hui. 

«  Nommé  bibliothécaire  à  la  Nationale,  puis  à  Sainte- 
Geneviève,  Rochebilière  devint  rapidement  le  fournis- 
seur accrédité  des  auteurs  qui  se  risquaient  sur  son 
terrain.  Il  n'en  est  guère,  et  des  meilleurs,  qui  n'aient 
frappé  à  sa  porte.  Walckenaer  le  consulta  pour  ses  édi- 
tions classiques;  Basse,  pour  son  Pascal,  Gilbert,  pour 
son  Vauvenargues  ;  Monmerqué,  pour  ses  Leltn 
Mme  de  Sévigné....  Tous  ces  consulteurs  ont  disparu  au- 
jourd'hui, et  c'est  l'arsenal  où  siégeait  leur  consultant 
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qui  va  se  disperser  aux  enchères.  On  y  verra  bien  des 
raretés  :  les  Molière  de  1666  et  1682,  la  P relieuse  de 
l'abbé  de  Pure,  les  éditions  originales  de  Racine  et  de 
Corneille  ;  une  suite  du  La  Bruyère  avec  des  cartons 
et  des  clefs  à  l'infini  ;  un  Bossuet  sur  grand  papier,  aux 
armes  de  Condé;  Oraison  funèbre  d'Anne  de  Gonzague; 
les  Contes  de  La  Fontaine  de  1665  et  de  1674,  ses  Fa- 
bles de  1668;  les  Provinciales  de  1657;  un  Boileau  de 
1675;  les  La  Rochefoucauld  de  1664  et  de  1665;  des 
Montesquieu  de  toute  rareté,  pour  ne  citer  qu'une  édi- 
tion des  Considérations  de  1754.  » 

Les  livres,  écrivait  M.  Jules  Le  Petit,  ont  le  sort  de 
tout,  en  ce  monde;  tantôt  idolâtrés,  tantôt  négligés, 
tantôt  bafoués  même,  ils  naissent,  vieillissent,  dispa- 
raissent et  se  succèdent,  faisant  le  bien,  parfois  le  mal; 
ils  passent  comme  ceux  qui  les  ont  produits,  comme 
passent  toutes  choses,  les  hommes  et  les  idées,  les 
bibliophiles  et  les  bibliothèques,  les  nations  et  les 
générations. 


24.  EXEMPLAIRE  D'UN  OUVRAGE  TIRE  A  PETIT  NOMBRE 

Les  ouvrages  imprimés  à  petit  nombre  ont  toujours 
été  un  objet  de  curiosité;  et,  Gabriel  Peignot,  dans 
sa  Notice  bibliographique  des  ouvrages  tirés  à  petit 
nombre  d'exemplaires,  en  a  signalé  quelques-uns, 
remarquables  par  leur  exécution  typographique,  qui 
est  très  soignée.  Ces  ouvrages,  peu  répandus, 
vont  gagner,  à  l'insu  du  public,  la  bibliothèque 
des  amis  de  l'auteur:   ils  y  restent  jusqu'à  ce   que  le 
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hasard  les  produise  au  grand  jour,  si  la  bibliothèque  qui 
les  possède  est  exposée  en  vente;  encore  ne  font-ils 
que  changer  de  place  sans  devenir  plus  communs,  et 
par  conséquent  sans  être  plus  connus  de  la  majeure 
partie  des  amateurs.  Ce  n'est  donc  ni  dans  les  catalo- 
gues, ni  dans  les  dictionnaires,  qu'on  trouvera  le  [dus 
de  renseignements  sur  cette  matière,  mais  dans  les  ou- 
vrages particuliers  et  anecdotiques  d'histoire  littéraire, 
dans  les  conversations  et  dans  une  correspondance 
avec  les  bibliographes  les  plus  au  fait  de  ces  sortes  de 
bluettes. 

En  dehors  des  exemplaires  uniques,  les  seuls  livres 
vraiment  rares  sont  donc  ceux  qui  ont  été  tirés  à  peu 
d'exemplaires*.  Ceux-là,  on  pourrait  les  cataloguer  faci- 
lement. La  plupart  d'ailleurs  ne  présentent  d'autre  inté- 
rêt que  leur  rareté  même  et  cependant  quelques-uns 
sont  de  vrais  trésors. 

Quel  amateur  hésiterait  à  payer  très  cher  un  des 
vingt-cinq  exemplaires  de  l'édition  originale  de  la 
fameuse  brochure  H.  B.,  imprimée  pour  Prosper 
Mérimée  et  consacrée  par  ce  dernier  à  la  mémoire  de 
son  ami  Henri  Beyle? 

Une  lettre  de  Mérimée    constate  qu'il  on  distribua 

*  Le  Livre  de  la  richesse,  publié  à  New-York  par  la  maison 
Henri  Bancroft,  a  été  tire  à  100  exemplaires  :  150 de  grand  luxe 
à  12500  francs.  250  à  500  franc-.  Au  nombre  des  souscripteurs 
du  tirage  de  grand  luxe  figurait  M.  Félis  taure  entre  le  Prince 
•  le  Galles  ci  le  duc  de  Ifalborough. 

Cet  ouvrage  illustré,  absolument  unique, contient  la  description 
de  toutes  les  merveilles  de  l'industrie   humaine,    de    tons 
trésors  et  chefs-d'œuvre  d'art   du  monde  entier.  La  reliure  de 
chaque  volume  est  en  soie  avec  coins  d'or.  L'auteur  a  coi  6 
plusieurs  années   de  -a  \ie  a   ce  travail,   dont    la    préparât 

coûté  aux  éditeurs  500000  dollars. 
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dix-sept  et  qu'il  brûla  le  reste.  Sur  les  dix-sept  exem- 
plaires donnés,  trois  furent  offerts  à  Mme  Ancelot,  à 
Armand  Malitourne  et  à  Sainte-Beuve.  L'exemplaire  de 
Mme  Ancelot  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  le 
vicomte  de  Spoelberch;  celui  de  Malitourne  a  été  vendu 
à  un  amateur  anglais  et  M.  Troubat  a  cédé,  dit-on,  celui 
de  Sainte-Beuve  à  une  personne  inconnue. 

Un  autre  exemplaire  —  sans  doute  un  des  huit  que 
Mérimée  disait  avoir  détruits  —  fut  prêté  par  lui  à  un 
ami  pour  en  faire  une  copie.  Une  lampe  bien  maladroi- 
tement renversée  gâta  cette  rareté,  et  si  malheureu- 
sement, qu'il  fallut  l'avouer  à  Mérimée. 

Enfin  M  Maurice  Tourneux,  l'érudit  bibliographe, 
mentionne  que  Mlle  Rachel,  dans  un  de  ces  moments  de 
caprice  indomptable  qui  étaient  très  fréquents  chez 
elle,  ayant  désiré  lire  la  brochure  introuvable,  dont 
tout  le  monde  parlait,  un  de  ses  adorateurs  dénicha, 
non  sans  peine,  l'oiseau  rare  et  le  lui  offrit.  Elle  le  par- 
courut : 

«  N'est-ce  que  cela?  s'écria-t-elle,  Voltaire  en  a  dit 
bien  d'autres,  j'offre  le  livre  contre  un  sac  de  marrons 
glacés.  » 

Un  bibliophile  avisé  accepta-t  il  l'enjeu? Cela  est  plus 
que  probable,  puisque  la  brochure  H.  B.  ne  figura  pas 
à  la  vente  des  livres  précieux  de  la  grande  tragédienne. 

Les  vrais  amateurs  qui  ont  un  caprice  se  mettent 
très  souvent  à  l'affût  de  livres  absolument  rares  et  dont 
le  nombre  est  connu.  Lorsqu'ils  ont  constaté  chez  un  col- 
lègue la  présence  de  l'exemplaire  qui  leur  fait  tourner 
la  tête,  ils  attendent  patiemment  la  mort  de  l'heureux 
rival,  en  demandant  à  Dieu  que  ses  héritiers  ne  soient 
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pas,  à  son  exemple,  bibliophiles  enragés!  Enfin  le  pos- 
sesseur de  l'objet  envié  passe  de  vie  à  trépas;  la  vente 
de  sa  bibliothèque  est  annoncée,  affichée;  le  catal<> 
distribué  ;  le  numéro  convoité  s'y  étale,  avec  la  nomen- 
clature de  ses  vertus,  grâces  et  qualités;  il  a  un  demi- 
millimètre  de  plus  en  hauteur  que  celui,  déjà  très  beau, 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  L'amateur  accourt,  les 
poches  bourrées  de  billets  de  banque;  il  va  toucher  au 
bonheur,  à  moins  qu'un  autre  amateur  plus  riche 
ne  sorte  tout  à  coup  de  dessous  terre  pour  lui  couper 
son  livre  sous  la  main. 

Dans  Le  Figaro,  M.  André  Maurel,  un  érudit  cher- 
cheur, a  publié  une  notice  sur  Les  XX ;  nous  la  repro- 
duisons en  entier,  étant  assuré  que  les  renseignements 
qu'elle  renferme  auront  de  l'intérêt  pour  nos  lec- 
teurs. 

«  Ce  titre  balzacien,  Les  XX,  désigne  quelques  Pari- 
siens de  goût  et  non  d'aventure!  Il  n'a  rien,  que  le  mys- 
tère, de  commun  avec  les  amis  de  Ferragus.  Et  d'ail- 
leurs, à  notre  époque,  il  siérait  mal  de  conspirer  dan^ 
la  nuit.  Il  est  si  facile  de  le  faire  au  grand  jour  ! 

«  Donc  ces  XX  ne  sont  point  des  aventuriers,  bien  au 
contraire.  Ce  sont  de  simples  amis  des  livres  qui, 
comme  le  chiffre  l'indique,  se  sont  réunis  au  nombre 
de  vingt  «  pour  l'amour  de  l'art  »,  c'est-à-dire  pour 
l'amour  des  beaux  livres. 

«  Il  s'agit  donc  de  bibliophiles,  c'est-à-dire  de  ces  g 
bizarres  qui  aiment  à  lire  de  la  bonne  littérature,  im- 
primée sur  de  beau  papier,  avec  de  beaux  caractères  et 
ornée  de  belles  images.  Quel  goût  bizarre,  n'est-il   pas 
vrai?    Goût  répandu  pourtant,  goûts  de    délicats   et 


A  UN  BIBLIOPHILE.  —  CHAPITRE  SEPTIÈME.  191 
d'artistes,  goût  de  gens  fortunés  surtout.  Il  existait 
déjà  trois  sociétés  de  bibliophiles  en  France  :  «  les 
Bibliophiles  français  »,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
société  qui  s'occupe  principalement  de  publications 
historiques.  C'est  elle  qui  publia  dernièrement  un 
manuscrit  des  Commentaires  de  César,  dont  la  moitié 
était  à  Paris  et  l'autre  moitié  à  Londres. 

«  Puis  viennent  «  les  Amis  des  livres  »,  au  nombre 
de  soixante,  qui  s'attachent  à  publier  avec  illustrations 
rares  et  somptueuses  des  romans,  nouvelles  et  vers,  de 
réputation  assise. 

«  Enfin  «  les  Cent  bibliophiles»,  qui  ont  pris  la  suite 
des  «  Bibliophiles  contemporains  »,  fondés  par  notre 
ami  Octave  Uzanne. 

«  Le  but  des  XX  est  différent  de  celui  de  ces  trois 
sociétés.  Et  il  me  paraît  répondre  à  un  besoin  de  la 
bibliophilie.  Quel  est-il? 

c  Simplement  de  faire  tirer  sur  un  grand  papier  spé- 
cial, Whatmann,  grand  vélin  d'Arches  ou  de  Rives, 
vieux  japon  feutré  (quelle  volupté  pour  un  bibliomane 
de  caresser  un  japon  feutré  fait  à  la  forme  et  non  à  la 
machine,  si  honnie  de  Ruskin  et  de  ses  disciples!), 
vingt  exemplaires,  non  mis  dans  le  commerce,  de 
livres  ou  albums  édités  en  librairie,  et  de  les  répartir 
entre  les   sociétaires. 

a  Ces  livres  seront  choisis  parmi  ceux  offrant  un 
intérêt  de  curiosité,  d'originalité  ou  de  valeur  intellec- 
tuelle. 

«  Et  c'est  bien  là  la  différence  qu'il  faut  qu'on  signale  : 
les  XX  s'occupent  avant  tout  de  la  valeur  littéraire  de 
l'œuvre  à  publier,  et  ne  reculent  même  pas  devant  sa 
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hardiesse.  C'est  ainsi  que  les  deux  premières  publica- 
tions seront  :  la  Canne  de  jaspe,  d'Henri  de  Régnier, 
(pie  publiera  ensuite  le  Mercure  de  France,  et  un 
Album  de  Forain. 

«  Un  autre  article  des  statuts,  non  moins  intéressant , 
est  que  tout  éditeur  ou  libraire  est  exclu  des  XX.  Le 
commerce  est  banni! 

«  G'estdonc,  purement,  une  société  de  gens  du  monde, 
et  quels  !  Le  plus  grand  éclectisme  a  présidé  au  choix 
des  membres  ;  et  les  rencontres  sont  piquantes. 

«  Au  premier  rang,  en  effet,  figure  Mme  Juliette  Adam, 
la  grande  républicaine  patriote.  Derrière  elle,  le  prince 
Roland  Bonaparte,  dont  la  notoriété  de  bibliophile  est 
suffisamment  connue;  M.  Léon  Bourgeois  lui-môme! 
l'ancien  ministre,  qui  se  console  ainsi  des  déboires  radi- 
caux, —  il  pourrait  se  consoler  moins  gravement  !  Et 
enfin  M.  le  baron  de  Claye,  le  chef  du  parti  légitimiste. 
Le  livre  pacificateur,  voilà  un  beau  titre  pour  une  publi- 
cation de  bibliophiles!  L'idée  est  à  creuser.... 

«  Les  autres  membres  sont  :  Mme  Arman  de  Caillavet, 
MM.  G.  Cahen,  Canapé,  Claude  Lafontaine,  Courtot, 
l)r  Goubert,  Hartog,  Ch.  Hemour,  A.  Lachenal,  de 
Berne;  F.  Raisin  (quel  beau  nom  pour  un  bibliophile!), 
Roger  Marx,  l'érudit  critique  d'art;  Léon  Schuck, 
Victor  Souchon. 

■  Ouant  au  Comité,  il  est  présidé  par  M.  Pierre  Dau/e. 
le  bibliophile  bien  connu,  directeur  de  la  Revue  biblio- 
icono graphique,  «  l'Icono»,  comme  on  dit  entre  amants 
«1rs  livres;  Georges  Hugo,  vice-président;  d 'Aniïeville, 
trésorier. 

«  L'art  défaire  de  beaux  livres,  quoiqu'on  dis 
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pas  mort.  A  côté  de  la  frénésie  de  publication  à  bon 
marché  dans  laquelle  sombrent  souvent  tant  d'œuvres 
remarquables,  il  est  consolant  de  voir  de  riches  ama- 
teurs se  réunir  pour  maintenir  le  goût  et  le  niveau. 

«  C'est  le  but  des  XX  qui,  en  plus,  veulent  faire 
preuve  de  hardiesse  littéraire  et  artistique.  Qu'ils  soient 
loués!  » 

Malgré  ce  qu'on  pense,  et  même  ce  que  l'on  dit, 
le  nombre  d'ouvrages  tirés  à  petit  nombre  est  relative- 
ment assez  élevé. 

Voici,  au  hasard  du  choix,  quelques  titres  de  livres 
anciens  qui  ont  été  tirés  à  petit  nombre  :  Anastasii 
bibliothecarii  historia,  de  vitis  romanorum  Pontifîcum 
à  Petro  apostolo  usque  ad  Nicolaum  I.  Auctore 
Guilielmo  bibliothecario  ;  ex  bibliotheca  Marci  Velseri. 
Accessere  varia?  lectiones,  etc.  Moguntiœ  J 602,  in-4° 
de  552  pp.  On  prétend  qu'il  n'existe  que  deux  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  dans  lesquels  se  trouve  l'histoire 
de  la  Papesse  Jeanne. 

David  Blondel  s'exprime  ainsi,  à  ce  sujet,  dans  son 
Familier  éclaircissement  de  la  question  si  une  femme  a 
été  assise  aie  siège  papal  de  Rome  entre  Léon  IV et 
Benoit  III  (en  855),  Amsterdam,  1649.  in-8°.  «  Marc 
Vesler,  l'un  des  principaux  magistrats  d'Augsbourg, 
ayant  envoyé  en  1601  aux  Jésuites  de  Mayence  le  ma- 
nuscrit d'Anastase  pour  le  faire  mettre  sous  la  presse, 
ils  prièrent  Marquard  Freher,  conseiller  de  S.  A.  E.  à 
Heddelberg,  de  les  aider  en  ce  sujet,  sous  la  promesse 
qu'ils  faisaient  de  donner  au  public  de  bonne  foi  ce  qui 
leur  serait  communiqué.  Il  leur  envoya  deux  manu- 
scrits d'Anastase,  où  la  vie  de  la  prétendue  Papesse  se 

m  25 
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trouvait.  Mais  ces  messieurs  se  contentant  de  faire  tirer 
deux  exemplaires  de  cette  sorte,  ils  supprimèrent  dans 
le  reste  de  l'édition  ce  qui  leur  avait  été  fourni,  telle- 
ment qu'il  n'a  point  paru,  et  M.  Freher  a  été  contraint 
de  se  plaindre,  par  une  espèce  de  manifeste  imprimé, 
du  tour  qui  lui  avait  été  joué.  »  La  môme  accusation 
se  retrouve  dans  Jo.  Henr.  Boecleri B ibliogra ph û i  cri 
Lipsite,  1715,  in-i°  et  in-8u,  pp.  428—429. 

Histoire  des  guerres  de  Louis  XIII  contre  les  rcli- 
gionnaires  rebelles  par  Charles  Bernard,  historiographe, 
de  France.  Paris,  imprimerie  royale,  1057),  in-folio. 

Si  l'on  en  croit  Bauer,  Biblioth.  lib.  rar.,  ta.  i,  p.  71. 
ce  volume  n'a  été  tiré  qu'à  douze  exemplaires.  Vogl  la 
dit  également  d'après  Groschuffîus,  qui,  dans  la  préface 
de  sa  Nova  Ubrorum  rariorum  contractio,  Ilalis,  1709, 
in-8°,  rapporte  le  témoignage  de  Sorel,  dans  sa 
Bibliothèque  française.  Mais  Sorel,  dans  cette  Biblio- 
thèque, page  356  citée  par  Vogt,  ne  parle  pas  seulement 
de  douze  exemplaires;  voici  ses  propres  expressions  : 
«  Charles  Bernard  fit  une  histoire  des  guerres  du  Boi 
Louis  XIII  contre  les  religionnaires  rebelles,  laquelle 
fut  imprimée  dans  le  Louvre  ». 

Wood's  (Bob.)  Essay  on  the  original  genius  and 
Writings  of  Homer.  London,  1769,  in  i  . 

Cette  édition  de  l'essai  sur  le  génie  d'Homère  a  été 
tirée  à  sept  exemplaires,  ainsi  qu'il  est  annoncé  dans 
les  Anecdotes  of  11'.  Bowyer,  que  John  Nichols  a  publiées 
à  Londres,  en  1782,  in-i°,  Robert  Wood  a  eu  part  à  la 
publication  du  bel  ouvrage,  intitulé:  Les  ruines 
Balbec,  autrement   dite  Héliopolis,   dans   <  tyrie. 

Londres,  1757,   gr.  in-fol..    et   à   celle    des    R 
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Palmyre,  autrement  dite  Tedmor  au  désert.  Londres, 
1755,  gr.  in-fol.,  fig.  On  trouve  des  exemplaires  de  ces 
deux  vol.  dont  le  texte  est  en  anglais.  Les  collaborateurs 
de  Rob.  Wood  sont  Botra,  Bouverie  et  Dawkins. 

Traité  de  la  reliure  des  livres,  par  M.  de  Gauffrecourt. 
In-12  de  72  pages.  Tiré  à  douze  exemplaires;  c'est 
l'auteur  lui-même  qui  l'a  imprimé,  «  pour  faire,  dit-il, 
usage  dans  sa  vieillesse  de  son  heureuse  oisiveté  ». 

Mystères,  moralités,  sotties  et  farces  choisies,  dont  les 
éditions  ont  été  renouvelées  par  M.  P.  S.  Garon,  et 
dont  la  collection  forme  onze  volumes  imprimés  dans 
le  môme  genre  que  les  éditions  originales  et  avec  les 
mômes  vignettes.  Paris.  1799-1802,  11  vol.  de  format 
petit  in-8°.  Cette  collection,  n'a  été  tirée  qu'à 
cinquante-cinq  exemplaires,  doi^  douze  sur  papier 
vélin,  deux  sur  papier  rose,  deux  sur  papier  bleu,  et 
trente-neuf  sur  papier  ordinaire.  De  ces  trente-neuf 
derniers  exemplaires,  vingt-cinq  ont    été  détruits. 


25.  LIVRES  NON  DESTINÉS  AU  COMMERCE 

Tous  les  livres  imprimés  ne  sont  pas  mis  dans  le 
commerce.  Bien  des  causes  sont  en  jeu  pour  cela,  soit 
que  l'auteur  se  réserve  l'édition  complète  pour  ne  la 
donner  qu'au  gré  de  sa  fantaisie,  soit  qu'il  ne  fasse 
tirer  qu'un  nombre  très  restreint  d'exemplaires. 

Beaucoup  de  travaux  d'érudition  et  même  de  haute 
science,  parus  dans  des  revues  spéciales,  sont  tirés  à 
part  à  un  certain  nombre  d'exemplaires.  Ces  extraits 
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ne  sont  pas  mis  en  vente  généralement,  parce  que  la 
Société  exige,  d'après  ses  statuts,  que  cette  mention  se 
trouve  môme  imprimée  sur  le  litre  du  tirage  à  part. 

Certains  auteurs,  dédaignant  d'ôtre  connus,  ne  veu- 
lent faire  part  de  leur  ouvrage  qu'à  leurs  amis;  ain>i 
sont  les  livres  suivants  : 

Os  Lusiadas,  poema  epico  de  Lui*  Camoens,  nova 
edicao  correcta,  e  dada  à  Luz  por  dom  Joze  Maria  de 
Souza-Bothelo.  Paris,  na  officina  typographica  de 
F.  Didot,  1817,  gr.  in-4°  pap.  vélin.  Celte  superbe 
édition  n'est  point  dans  le  commerce  :  elle  a  été  imprimée 
aux  frais  de  M.  de  Souza,  qui  Ta  enrichie  de  10 gravures 
magnifiques,  exécutées  par  les  meilleurs  artistes  de 
Paris. 

Opuscules  (anonyi^e),  Rœderer  (le  comte  Pierre- 
Louis).  Paris,  de  l'imprimerie  du  Journal  de  Paris, 
an   x-xi.  5  vol.  in-8°. 

Ce  recueil,  dont  on  n'a  tiré  que  cinquante  exemplair!'-. 
est  presque  entièrement  composé  d'articles  que  P.-L. 
Rœderer  a  fait  insérer  dans  le  Journal  de  Paris,  depuis 
l'an  vu  jusqu'à  l'an  xu  ;  on  y  a  mis  quelques  articles 
de  M.  de  Boufflers.  L'Eloge  historique  de  M.  de  Montes- 
quiou  (Anne-Pierre),  par  Rœderer,  imprime  en  l'an  vu. 
forme  une  partie  de  57  pp.  à  la  lin  du  1"  volume.  On 
trouve  à  la  fin  du  troisième  un  opuscule  séparé  de  s\  pp., 
intitulé:     Observations   morales   et    poliliq  r    les 

journaux  détracteurs  du  xvur   siècle. 

Conseils  d'une   mère    à    ses   filles,    1789  (anon] 
Mme    Rœderer.   Paris,  imprimerie  de  Rœderer,   an  iv, 
in- 12,  et  dont  il  n'a  été  tiré,  dit-on.  que  M)  exemplaire-. 
Mémoires  pour  servir  <'  Yhistoin 
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France.  Paris.  1855,  in-8°.  Ouvrage  tiré  à  petit  nombre 
et  distribué  en  cadeau  par  l'auteur  à  ses  amis  et  aux 
personnes  qui  lui  en  ont  fait  la  demande. 

Œuvres  du  comte  P.-L.  Rœderer,  publiées  par  son 
fils,  le  baron  A. -M.  Rœderer,  tant  sur  les  manuscrits 
de  l'auteur  que  sur  les  éditions  de  ses  ouvrages  déjà 
publiés,  avec  les  corrections  et  les  changements  qu'il  a 
faits  postérieurement.  Paris,  imprimerie  de  F.  Didot, 
1855-1859,  8  vol.  gr.  in-8°. 

Cette  édition  n'a  pas  éternise  en  vente;  elle  n'est 
destinée  qu'à  la  famille  et  aux  anciens  amis  de  l'auteur. 

Breviarium  romanum  (en  allemand).  Venise,  Grego- 
rius  de  Gregoriis,  1518,  in-4°. 

Ouvrage  d'une  extrême  rareté,  imprimé  aux  frais  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Frangepane,  qui  étaient 
alors,  depuis  quatre  ans  et  demi,  détenus  à  Torcello, 
près  de  Venise,  et  qui  distribuèrent  en  présents  l'édition 
entière.  Ce  volume  de  650  pages  ne  s'est  montré  sur 
aucun  catalogue  de  vente  publique. 

lardin  médicinal  parsemé  de  moralités,  par  François 
Desreumaux.  Sedan,  1659,  in-8°.  Volume  fort  rare, 
parce  que  l'auteur  faisait  imprimer  ses  livres  à  petit 
nombre  et  à  ses  frais. 

L'édition  du  Choix  de  chansons,  à  commencer  de 
celles  du  comte  de  Champagne,  roi  de  Navarre,  jusques 
et  compris  celles  de  quelques  poètes  vivants;  dédiée  à 
Mme  L.  P.  D.  (avec  la  musique  imprimée  dans  le  texte), 
1759,  in-12,  a  cela  de  curieux,  que  tous  les  exemplaires, 
distribués  par  l'auteur,  portent  un  titre  particulier  au 
nom  ou  aux  initiales  de  la  personne  à  laquelle  ils  sont 
dédiés,  avec  un  envoi  spécial  au  verso.  C'est  pour  cette 
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raison  que  le  frontispice  est  toujours  remonté.  On  com- 
prend que  les  exemplaires  de  cette  nature  sont  néc< 
rement  rares,  puisque  chacun  d'eux  est  unique  en  son 
espèce.  Mais  en  dehors  des  particuliers  qui  se  ré 
vaient  leurs  livres,  il  y  a  eu,  surtout  au  xixe  siècle,  des 
Sociétés  bibliographiques  nombreuses  dont  les  statuts 
portaient  d'une  manière  formelle  que  les  ouvrages  édités 
par  les  soins  de  la  Société  ne  seraient  tirés  qu'à  un 
nombre  limité  d'exemplaires. 

La  plus  ancienne  de  ces  Sociétés  est  le  Roxburghc- 
Clab,  fondé  à  Londres  en  1814;  elle  se  compose  de 
trente  membres  et  ses  publications  sont  limitées  à  trente 
exemplaires. 

En  Angleterre,  il  existe  encore  le  Bannat  y  ne-Club 
fondé  en  1825  par  des  Écossais,  la  Percy- Society, 
YHakluyt-Sociely,  la  Sliakespare- Society,  la  Musical- 
Antiquarians,  etc.;  elles  ont  toutes  fait  paraître  des 
ouvrages  en  nombre  très  limité. 

A  la  fin  du  Dixième  Volume,  à  la  suite  des  Outils  de 
l'Amateur  de  livres,  nous  donnons  une  liste  de  toutes 
les  Sociétés  de  bibliophiles,  aussi  complète  qu'il  nous 
a  été  possible  de  le  faire. 


26.  EXEMPLAIRE  UNIQUE.  -  EXEMPLAIRE  INU 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  réellement 
admettre  que  des  ouvrages  aient  été  tiré>  à  un  exem- 
plaire. Par  le  fait  de  la  composition,  des  tirages  préli- 
minaires, essais,  épreuves,  première  bonne   feuille. 
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peut  douter  qu'on  ait  détruit  le  tout  à  l'exception  de 
l'unité.  Nous  venons  de  le  dire,  la  destruction  seule 
peut  produire  ce  fait,  mais  est-elle  toujours  complète? 

A  propos  de  l'ouvrage  suivant,  nous  aurons  bien  soin 
de  mentionner,  dans  la  notice,  que  l'exemplaire  décrit 
est  peut-être  unique. 

Recueil  de  Pièces  héroïques  et  historiques  (d'estampes 
satiriques,  avec  des  explications),  pour  servir  d'orne- 
ment à  l'histoire  de  Louis  XIV;  dédié  à  messieurs 
Racine  et  Boileau,  historiographes  de  France.  Imprimé 
par  Jean  de  Montespan,  demeurant  à  Gisors,  à  l'ensei- 
gne de  l'Édit  de  Nantes  (Holl.),  1695,  pet.  in-fol. 

Livre  fameux,  de  la  plus  grande  rareté,  et,  à  ce 
qu'il  paraît,  un  seul  exemplaire,  depuis  un  siècle,  a  figuré 
en  France  dans  une  vente  publique.  On  pourrait 
môme  oser  dire  que  cet  exemplaire  est  unique  :  et,  en 
effet,  ce  n'est  point  un  ouvrage,  ni  un  produit  collectif 
de  la  presse;  c'est  un  recueil  particulier  de  pièces  de 
diverses  dates,  de  formats  et  de  burins  différents.  Dans 
une  note  rapportée  par  M.  Barbier,  art.  15512  de  son 
Dictionnaire,  l'abbé  de  Saint-Léger  annonce  quatorze 
estampes  :  la  première,  Y  Habit  usurpé;  la  seconde,  le 
Pilleur  d'églises.  Ces  indications  peuvent  bien  convenir 
à  un  autre  recueil,  mais  non  point  à  un  autre  exem- 
plaire de  ce  livre;  car  il  ne  renferme,  il  n'a  jamais 
renfermé  que  treize  estampes;  les  deux  premières  ne 
sont  pas  les  sujets  indiqués  par  l'abbé  de  Saint-Léger, 
et  l'ancienneté  de  la  reliure  ne  permettrait  pas  de  sup- 
poser que  le  volume  eût  subi  aucun  changement  de 
main  moderne.  Le  même  bibliographe  ajoute  que  l'exem- 
plaire  de  Boitet  de  Richeville  contient  quatre  autres 
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estampes  qui  ne  sont  pas  dans  le  premier,  d'où  Ton 
pourrait  inférer  que  le  nombre  total  est  de  dix-huil  :  et, 
en    cela,    on    se  tromperait   encore.    \J exemplair ^ 
Uni /,>!  de  Richeville,  portant  son  nom  et  ses  ar 
nous   l'avons  eu    sous  les  yeux;    ce    sont    les    f 
estampes   connues  qui   furent  saisies  chez  le    baron 
Puechemeck,  et  qui  le  firent  jeter  dans  un  cachot   de 
la  Bastille,  d'où  il  n'est  point  revenu.  Voici  l'indicatioD 
exacte  de  ces  pièces,  dans  Tordre  de  leur  classement  : 

Le  Docteur  charitable.  —  Mustapha  Goglut.  —  Caï- 
makan.  —  L'Habit  usurpé.  —  Le  Crieur  de  Versailles. 
—  L'Amiral  de  France.  —  Le  Pilleur  d'églises.  —  I.'' 
Crieur  francois.  —  Le  Soleil  au  signe  de  la  Balance.  — 
Canaifje,  ou  la  Prophétie.  —  L'Inventaire  (des  vaisseaux 
perdus  à  la  Hogue).  —  Folie  extravagante  de  la  France 
sur  la  Mort  imaginaire  de  Guillaume  III.  — L'Espérance 
de  l'Europe. 

Ces  images  satiriques,  toutes  dirigées  contre 
Louis  XIV  et  Jacques  II,  se  rapportent  principalement 
au  projet  de  Descente  en  Angleterre  et  au  funeste 
combat  de  la  Hogue,  où  notre  flotte  fut  détruit 
mai-juin  1G92  :  les  cinq  dernières  planches,  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres,  sont  pliées  et.  d'ailleurs, 
bien  conservées. 

Nous  pouvons  citer  d'autres  ouvrages  qui  se  trouvent 
à  peu  près  dans  le  même  cas  : 

Le  Partage  du  Lion  >/>■  J,t  fable,  vérifié  par  le  Roy 
très-chrétien  dans  celuy  de  la  monarchie  <1  T 
Cologne  (IIoll.),  1700  et  1701,  2  vol.  in-8. 

Livre  précieux,  le  seul  qu'on  connaisse  de  cel  écrit 
fameux,  où  sont  vivement  combattues  les   prétentions 
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de  la  France  à  la  succession  de  Charles  II.  Il  se  compose 
de  deux  parties  ;  la  première  est  à  peine  indiquée  dans 
quelques  bibliographies,  et  telle  est  la  rareté  de  la 
seconde  moitié  de  l'ouvrage,  qu'on  n'en  trouve  aucune 
trace  dans  les  catalogues  les  plus  riches  en  documents 
de  cette  nature.  A  propos  de  ces  livres  uniques,  citons 
encore  quelques  anecdotes  assez  curieuses  : 

A  côté  de  Delisle  de  Sales,  qui,  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  pour  se  donner  des  exemplaires  uniques,  avait 
trouvé  plus  simple  et  moins  coûteux  de  faire  réimprimer 
les  titres   d'une   partie  des   livres  qu'il  possédait,  on 
peut  faire  mention,   d'après  le  bibliophile  Jacob,  des 
bibliomanes  illuminés  ou  fantaisistes,  qui,  à  l'instar  du 
poète  Mérard  de  Saint-Just,  se  mettaient  en  quête  de 
livres  imaginaires  et  qui  consignaient,  dans  leur  cata- 
logue, certaines  éditions,  qu'on    ne  trouvera  jamais, 
parce  qu'elles  n'ont  jamais  existé.  C'est  ainsi  qu'un  ma- 
niaque de  la  Révolution,  L.-P.  Dufourny,  s'était  fait  une 
collection  théâtrale  composée  d'éditions  inconnues  et 
d'exemplaires  uniques,  en  grattant  ou  en  surchargeant 
la  date  de  chaque  pièce,  sur  laquelle  il  ajoutait  en  note  : 
Edition   non   citée  par    les    bibliographes.    Le    fameux 
marquis  de  Chalabre  a  cherché,  pendant  vingt  ans,  une 
édition  de  la  Bible,  qu'il  avait  entrevue  dans  un  de  ses 
rôves,  et  dont,  par  malice,  Charles  Nodier  lui  avait 
affirmé  l'existence.  On  pourrait  ainsi  raconter,  avec  dé- 
tails   divertissants,   l'histoire   désopilante    du  fameux 
Catalogue  du  comte  de  Fortsas  (Voir  Tome  Premier, 
pages  44-45),  mystification  bibliographique  de  haut  goût 
imaginée  en  1840  par  le  Renier  Châlons,  président  de 
la  Société  des  Bibliophiles  de  Mons,  et  qui  fit  tant  de 
m  26 
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bruit,  en  son  temps,  à  Binche  et  dans  le  monde  des 
bibliographes  et  des  amateurs  de  livres. 

J.-F.  Fournier,  dans  son  Dictionnaire  portatif  de  Bi- 
bliographie, disait  avec  raison  que  plus  un  livre  était 
rare,  plus  il  était  sujet  à  varier  dans  son  prix  :  il  dépen- 
dait, à  cet  égard,  du  caprice  des  amateurs,  de  sa  con- 
dition, de  sa  conservation  et  de  mille  autres  circon- 
stances. Les  livres  qu'on  rencontre  souvent  ont  une 
valeur  courante  et  déterminée,  dont  ils  ne  s'écartenl 
guère  que  lorsqu'ils  commencent  à  devenir  rares;  mais 
les  objets  qu'on  ne  trouve  presque  jamais  n'ont  d'autre 
valeur  que  celle  que  le  besoin  ou  le  caprice  peuvent  y 
attacher  :  aussi  les  voit-on  quelquefois  doubler  et  tripler 
de  prix  d'une  vente  à  l'autre. 

Dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  aux  livres  et  aux 
estampes  de  A. -P. -M.  Gilbert,  M.  Leroux  de  Lincy 
mentionne  qu'au  nombre  de  ses  trouvailles  heureuses 
il  faut  compter  surtout  deux  plans  de  Paris  des  plus 
rares  :  d'abord  le  plan  dressé  en  1647  par  l'ingénieur 
du  roi,  Jacques  Gomboust,  et  publié  en  1652.  Le  der- 
nier exemplaire  de  ce  plan  avait  été  payé,  en  1852,  à  la 
vente  Walckenaer,  un  peu  plus  de  800  francs.  Gilbert 
l'avait  acheté  autrefois,  à  l'étalage  d'un  bouquiniste, 
8  sous.  Ensuite  le  plan  de  Paris,  en  quatre  feuilles. 
exécuté  en  1560,  et  attribué  à  Jacques  Androuet  du 
Cerceau,  dont  on  ne  connaît  qu'un  autre  exemplaire,  à 
la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  avait  coûté  à  Gilbert,  il  y 
a  plus  de  trente  ans,  10  sous.  Il  a  été  acquis  par  la  Ville 
pour  la  somme  de  2  200  francs.... 

Un  autre  exemplaire  se  trouvait  entre  1rs  mains  du 
libraire  Edwin  Tross,  et  passa  à  la  vente  faite  après  son 
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décès;  il  a  été  acquis  par  M.  Jules  Cousin,  bibliothé- 
caire du  Musée  municipal  de  l'hôtel  Carnavalet,  pour 
remplacer  celui  brûlé  en  1871;  et  a  coûté  cette  fois  à 
la  Ville  de  Paris,  5000  francs,  sans  les  frais. 

Comme  exemple  de  la  variété  dans  le  prix  des  livres, 
Jules  Janin  dit  qu'un  étalagiste  a  vendu  pour  1  sou  la 
première  lettre  d'Americ  Vespuceà  Laurent  de  Médicis, 
ornée  de  la  planche  de  bois  représentant  au  sommet 
des  sauvages  nus,  et,  tout  au  bas,  l'arrivée  de  la  flotte 
•en  Amérique  ;  et  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  mentionné, 
pour  6  sous  qui  lui  restaient,  Ch.  Nodier  achetait  le 
Songe  de  Polyphile,  imprimé  à  Venise  chez  les  Aide,  et 
le  revendait  100  écus. 

L'exemplaire  unique  des  Œuvres  de  Voltaire,  édi- 
tion de  Kehl,  que  Beaumarchais  avait  fait  tirer  de  for- 
mat in-4°  sur  papier  de  Hollande,  et  relier  par  Anguer- 
rand  en  maroquin  rouge  doublé  de  tabis,  avec  les  cent 
dix  dessins  originaux  de  Moreau,  pour  l'offrir  en  pré- 
sent à  l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II  ;  (exemplaire 
monumental,  qui  était  resté  jusqu'en  1868  dans  la  fa- 
mille de  Beaumarchais)  fut  découvert  par  le  libraire 
Fontaine  et  proposé  à  l'empereur  Napoléon  III,  qui 
désirait  l'acquérir  pour  sa  bibliothèque  particulière, 
mais  qui  le  trouva  trop  cher  au  prix  de  18  000  francs. 
M.  Double  devint  alors  acquéreur  du  Voltaire  de 
l'impératrice  Catherine,,  et  cet  exemplaire  magnifique, 
fut  conservé  par  lui,  moins  comme  un  livre  que  oomme 
un  de  ces  objets  d'art  inestimables,  qui  ont  fait  la  gloire 
de  sa  collection.  Il  se  refusait  donc  à  le  comprendre 
parmi  les  livres  de  sa  bibliothèque,  qu'il  se  décidait 
à  vendre  ;  mais  le  libraire  lui  représenta  que  ce  Voltaire, 
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si  connu,  si  apprécié,  si  convoité  de  tous  les  amateurs, 
devait  absolument  figurer  dans  le  catalogue,  ne  fût-ce 
que  pour  le  montrer  :  «  Autrement,  disait-il,  on  accuse- 
rait le  vendeur  d'avoir  fait  une  réserve  à  son  profit,  en 
retenant  par  devers  lui  les  livres  les  plus  précieux  et 
les  plus  intéressants.  Aussi  bien,  M.  Double  pour- 
rait-il racheter  lui-même,  à  sa  propre  vente,  ce  Vol- 
taire qu'il  tenait  à  garder.  » 

La  vente  eut  lieu,  et  le  Voltaire  de  Catherine  II  fut 
mis  sur  table  à  20000  francs. 

La  personne  qui  couvrit  l'enchère  ayant  déclaré  que 
S.  M.  l'impératrice  voulait  acquérir  cet  ouvrage  pour 
l'offrir  à  l'empereur,  pas  un  des  assistants  n'osa  disputer 
le  livre  à  l'impératrice,  quoique  beaucoup  d'amateurs 
eussent  une  sérieuse  envie  de  l'acheter  à  tout  prix.  «  La 
galanterie  française,  dirions-nous,  fut  plus  forte  que 
l'amour  des  livres.  »  M.  Léopold  Double,  qui  malheu- 
reusement n'assistait  pas  à  la  vente,  ne  se  consola  prs 
de  la  perte  de  son  exemplaire  et  en  garda  rancune  au 
libraire  qui  n'avait  pas  osé  soutenir  l'enchère,  de  ma- 
nière à  pouvoir  lui  restituer  cet  ouvrage,  dont  il  n'avail 
jamais  eu  l'intention  de  se  défaire,  même  à  un  prix  bien 
supérieur  au  prix  d'acquisition. 

Ce  Voltaire  ne  demeura  pas  longtemps  en  la  posses- 
sion de  son  nouveau  maître  :  il  était  aux  Tuileries  dans 
la  bibliothèque  particulière  de  l'empereur,  qui  l'avait 
fait  voir,  avec  un  certain  orgueil,  en  1867,  à  L'empereur 
de  Russie  Alexandre  11:  il  y  était  encore,  au  I 
lembre  1870  et  fut  depuis,  on  ne  sail  à  quelle  époque  ni 
par  quel  ordre,  transporté  à  la  bibliothèque  du  Louvre. 
C'est  là  qu'il    doit  avoir   été  détruit  par  l'incendie  de 
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Fig.  15.  —  Titre  Imprimé  en  ronge  el  en  noir,  d'un  livre  non  cit< 
J.-Ch.  Brunet,  ni  par  Frère,  gravé  d'aprèi  on  exemplaire  probablement  aâiqve. 
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toute  cette  bibliothèque,  avec  le  musée  Motteley,  la 
nuit  du  U  mai  1871. 

Les  trente-six  dessins,  seuls,  qui  ornaient  les  volumes 
de  la  Henriade  et  de  la  Pucelle,  seraient  payés  aujour- 
d'hui à  raison  de  8  000  francs  chaque,  ce  qui  permet 
d'affirmer  que  le  Voltaire  de  Catherine  II,  avec  ses 
110  dessins  de  Moreau,  vaudrait  plus  de  500  000  francs. 

Mais,  en  dépit  de  l'amour  des  exemplaires  uniques, 
nous  préférons  dire  avec  Leber  : 

«  Peu  m'importent  l'âge  et  la  forme  d'un  livre,  s'il  n'a 
rien  de  bon  à  me  dire  :  que  les  pensées  ou  les  faits 
qu'il  recèle  soient  tracés  en  caractères  gothiques  ou 
romains,  en  vers  ou  en  prose;  qu'il  ait  été  fabriqué 
pour  Janot  ou  Bonhomme,  ce  n'est  pas  ce  que  je  lui 
demande;  c'est  son  âme  que  j'interroge,  c'est  le  témoi- 
gnage de  celui  qui  a  vu  et  entendu,  c'est  la  sagesse  du 
vieillard,  ou  tout  au  moins  la  naïve  gaîté  du  conteur 
d'autrefois  que  je  recherche  en  lui,  et  sur  quoi  je  fais 
fonds  quand  je  l'achète.  S'il  n'a  pour  lui  que  sa  date  et 
son  prix,  il  n'a  rien  pour  moi,  et,  l'exemplaire  fût-il 
unique,  je  le  laisse  aux  amateurs  de  raretés.  » 


27.  LIVRES  RARES 


La  rareté  d'un  livre  n'est  nullement  en  rapport  avec 
l'apparence  luxueuse  de  l'ouvrage,  et  cette  même 
rareté  est  relative  selon  les  pays  ou  les  régions. 

Pour  bien  définir  ce  qui  fait  la  valeur  d'un  livre  et  ce 
qui  établit  son  degré  de  rareté,  il  faut  considérer  le 
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livre  à  des  points  de  vue  différents.  Sont  rares, 
aucune  discussion  possible  :  1"  les  premiers  livres  de 
l'origine  de  l'imprimerie,  les  œuvres  de  Gutenberg,  de 
Fust,  de  Schoifler;  2°  les  éditions  princeps  des  clas- 
siques latins,  grecs,  français  et  des  autres  langues; 
5°  les  premiers  livres  imprimés  pendant  le  xve  siècle, 
en  Europe;  4°  la  première  production  typographique 
d'une  ville;  5°  les   ouvrages  tirés  à  très  petit  nombre. 

La  rareté  devient  relative  pour  les  livres  des  c 
gories  suivantes  : 

1°  Les  ouvrages  détruits  et  dont  il  ne  reste  que 
quelques  exemplaires. 

2°  Les  ouvrages  non  mis  dans  le  commerce. 

o°  Les  livres  d'histoire  locale  qui  ne  sont  rares  qu'en 
dehors  de  la  localité. 

4°  Les  livres  qui  se  distinguent  par  des  particularités 
que  le  reste  de  l'édition  ne  comporte  pas. 

En  dehors  de  ces  divisions,  le  livre,  quels  que  soient 
son  luxe,  son  ornementation,  les  gravures  qui  l'ornent, 
ne  peut  être  réputé  très  rare  ou  môme  rare,  dût  son 
prix  être  même  très  élevé. 

Il  est  entendu,  en  effet,  que  les  ouvrages  détruits 
peuvent  devenir  rares,  si  pour  une  cause  déterminée, 
l'édition  complète,  moins  un  ou  quelques  exemplaires, 
a  pu  échapper  à  cette  destruction  fortuite  ou  volon- 
taire. Certains  ouvrages  mis  à  l'index,  supprimés  par  la 
censure  royale,  sont  dans  ce  cas;  ceux  qu'un  incendie  a 
détruits  le  sont  aussi.  Les  ouvrages  non  mis  dans  le 
commerce  sont  toujours  tirés  à  très  petit  nombre;  — 
soit  qu'on  ait  fait  imprimer  un  livre  comme  souvenir 
pour  la  famille  ou  1<>s  amis,  soi!  qu'ils  soient    le   pro- 
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duit  d'une  Société  bibliographique  qui  limite  ses 
tirages,  et  enfin  aussi  si  ce  sont  des  tirages  à  part 
restreints  :  ces  motifs  deviennent  une  cause  de  rareté. 

Il  est  plus  délicat  d'appliquer  l'épithète  de  rare  à 
des  ouvrages  locaux,  car  on  peut  les  trouver  assez 
facilement  dans  cette  localité,  tandis  qu'en  dehors  ils 
sont  considérés  comme  peu  communs. 

La  même  observation  peut  s'appliquer  pour  les 
ouvrages  étrangers  et  surtout  en  langues  Orientales 
ou  peu  connues. 

Les  particularités  qui  peuvent  distinguer  et  diffé- 
rencier des  ouvrages  sont  nombreuses.  —  1°  La  diffé- 
rence de  papier,  de  format,  d'encre  d'imprimerie.  — 
c2°  Les  gravures  sans  signatures,  à  l'état  premier  ou 
d'essai,  en  nombre  ou  à  multiples  exemplaires,  et 
enfin  la  reliure. 

Quelques  éditions  dont  on  ne  connaît  qu'un  seul 
exemplaire  méritent  sans  contredit  de  figurer  au  pre- 
mier rang  des  livres  vraiment  rares.  Dans  cette  caté- 
gorie, on  cite  le  Petrarca,  Sonetti,  Romae,  J.  P.  de 
Lignaraine,  1473,  in-fol. 

Un  autre  Petrarca,  Neapoli,  Arnoldus  de  Bruxelles, 
1177,  in-fol.,  est  tout  aussi  rare;  le  seul  exemplaire 
connu  est  celui  qui,  de  la  bibliothèque  du  duc  de 
Cassano  Serra,  était  passé  chez  lord  Spenser.  Il  y 
manque  7  feuillets. 

On  ne  connaît  qu'un  seul  exemplaire  de  l'édition 
anglaise  d'Ésope  donnée  par  Gaxton  (Voir  Tome 
Deuxième,  Chapitre  Troisième,  fig.  99),  et  plusieurs 
des  volumes  de  ce  patriarche  de  la  typographie  britan- 
nique, plusieurs  des  traductions  originales  de  la  Bible 
m  27 
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ne  se  trouvent  plus  qu'au  nombre  d'un,  de  deux  ou  de 
trois  exemplaires;  encore  ne  sont-ils  pas  toujours 
complets;  il  en  est  de  m^rne  pour  quelques  classiques 
publiés  au  xvc  siècle.  I  Tailleurs,  il  est  téméraire  d'af- 
firmer qu'il  n'existe  qu'un  seul  exemplaire  d'un  livre  : 
il  peut  très  bien  y  en  avoir  un  second,  un  troisii 
égarés  dans  des  collections  publiques  dont  il  n'exi-l<' 
pas  d'inventaires,  ou  dans  des  bibliothèques  particu- 
lières ;  et,  des  découvertes  fortuites  ont  plusieurs  fois 
montré  que  tel  ouvrage,  annoncé  comme  unique,  ne 
Tétait  pas. 

Le  savant  auteur  du  Dictionnaire  des  Anoniji 
Barbier,  avait  cru  pouvoir  qualifier  d'unique  un  exem- 
plaire des  Réflexions  sur  l'Esprit  des  lois  écrites  par 
Claude  Dupin  et  supprimées  par  l'auteur  qui  n'en  avait 
fait  tirer,  à  ce  qu'on  prétend,  que  six  exemplaires  : 
mais,  ainsi  que  le  remarque  le  Manuel  du  libraire,  un 
second  exemplaire  s'est  trouvé  dans  l'immense  collec- 
tion de  livres  qu'avait  réunis  M.  Boulard. 

Les  plus  rares  de  tous  les  livres  sont  à  coup  sur  ceux 
dont  l'existence  est  attestée,  et  qui  ont  tout  à  fait 
disparu.  L'énumération  de  ces  livres  perdus  sera  il 
chose  curieuse;  M.  Gustave  Brunet  a  déjà  donné  quel- 
ques indications  sur  ce  sujet. 

Nous  avons  publié,  en  1880,  un  travail  du  regretté 
M.  Paul  Lacroix,  ayant  pour  litre  :  Recherches  biblio- 
graphiques sur  des  livres  rares  et  curieux,  et  dans  lequel 
on  trouve  des  documents  intéressants  sur  le  disciple 
de  Pantagruel;  les  grandes  chroniques  de  Gargantua, 
ainsi  que  des  recherches  sur  la  fleur  des  antiquités  de 
Paris,  de  Gilles  Corrozet;  les  éditions  de  François  Juste, 
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libraire  et  imprimeur  à  Lyon;  les  livres  français  impri- 
més à  Strasbourg  au  xvie  siècle. 

Ce  volume  est  terminé  par  un  Essai  d'une  bibliogra- 
phie de  livres  français  perdus  ou  peu  connus  et  une 
notice  sur  des  livres  rares  et  curieux  des  xvc,  xvic  et 
xviie  siècles. 


28.   LES  EXEMPLAIRES  NON  ROGNÉS.  —  LES  EXEMPLAIRES 
BIEN  CONSERVÉS 

De  nos  jours,  les  amateurs  recherchent  de  préférence 
les  ouvrages  à  l'état  broché  afin  de  pouvoir  les  faire 
relier  à  leur  gré,  pour  y  conserver  les  marges  entières 
ou  à  peine  ébarbées.  Il  est  préférable,  en  effet,  de 
posséder  un  livre  dans  sa  couverture  originale*  et  avec 
témoins**. 

L'idée  de  maintenirdes  marges  plus  ou  moins  larges 
n'émane  pas  seulement  de  la  nécessité  de  l'imposition 
typographique,  qui  pourrait  être  resserrée,  mais  aussi 
pour  ménager  des   blancs  d'une    élégante  harmonie. 

Les  marges,  dans  les  anciennes  éditions,  étaient  fort 
larges,  soit  pour  que  les  auteurs  ou  les  lecteurs  pussent 

*  Quelles  qu'elles  soient,  avec  ou  sans  illustrations,  les  ama- 
teurs soigneux  doivent  faire  conserveries  couvertures  des  livres 
brochés,  qu'ils  donnent  à  relier.  Le  premier  feuillet,  le  dos  et  le 
dernier  feuillet  de  la  couverture  font  corps  avec  les  livres. 
La  couverture  d'un  livre  a  le  cachet  du  temps  qui  le  vit  naître  ; 
et  les  annonces,  que  contient  souvent  le  dernier  feuillet,  sont 
d'une  utilité  documentaire  et  bibliographique. 

**  Lorsque  l'on  fait  rogner  un  livre,  il  est  prudent  de  faire 
plier,  par  le  relieur,  le  coin  d'un  feuillet  vers  le  milieu  de  chaque 
volume,  pour  s'assurer  de  combien  la  marge  a  été  rognée,  c'est 
ce  que  l'on  appelle  en  termes  de  librairie,  des  Témoins. 
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y  «jouter leurs  remarques;  soit  afin  que  les  possesseurs 
les  fassent  embellir  d'ornements  de  diverses  couleurs, 
comme^pour  les  anciens  manuscrits. 

Le  rognage  des  livres  est  donc  une  chose  absolument 
condamnable,  parce  qu'il  les  défraîchit  entièrement  :  il 
ne  subsiste  plus  rien,  après  cette  opération,  de  l'har- 
monie qui  doit  exister  entre  le  texto  et  les  blancs;  au 
contraire  le  livre  non  rogné  gagne  toujours  en  valeur. 

A.  Renouard  a  critiqué  les  bibliomanes  qui  recher- 
chent les  livres  non  coupés.  «  Comme  la  conservation 
des  marges  d'un  vieux  livre,  écrivait-il,  est  une  es; 
de  bonne  fortune  pour  un  amateur,  lorsqu'à  son 
ancienneté  le  volume  ainsi  conservé  réunit  la  rareté  el 
le  mérite,  on  a  pris  l'habitude  de  mettre  ces  espècef 
reliques  typographiques  dans  un  état  qui  les  préserve 
d'être  à  l'avenir  atteintes  par  le  fatal  couteau  ;  on  les 
relie  richement,  souvent  avec  un  luxe  excessif,  sans 
couper  aucunement  leurs  marges  comme  s'ils  restaient 
en  brochures,  et  il  se  trouve  des  curieux,  ainsi  que 
des  libraires,  qui  vous  montrent  avec  emphase  tel 
volume  ayant  des  feuillets  non  encore  séparés,  san< 
s'apercevoir  que  cet  excès  de  conservation  d'un  vieux 
livre  n'atteste  rien  autre  chose,  sinon  qu'il  ne  méritait 
pas  d'être  lu  ou  que  ses  possesseurs  n'ont  jamais  su  en 
être  que  les  gardiens.  » 

Parmi  les  livres  anciens  non  rognés,  qui  ont  dû  à 
cette  condition  exceptionnelle  l'honneur  d'une  adjudi- 
cation élevée,  nous  citerons  VHomère  grec  de  1 
vendu  successivement  7»  liOO  francs  aux  ventes  il.'  Cotte 
et  Caillard  et  acheté  par  la  Bibliothèque  nationale:  le 
Théocrite  de  i  405,  65o  francs,  et  YOrlando  de  l'Ai  i 


Flg.   46.   —  LA   COUVERTURE   DE   BROCHURE   CONSERVÉE   A  UN   LIVRE, 
KT  A  PLUS  FORTE  RAISON  A  UN  LIVRE  ANCIEN  ET  RARE,  EN  AUGMENTE  LA  VALEUR. 

Couverture  d'un  livre  sur  ladenlelle  (Venelia,  1554). 


Seconde  Suite 

d'Estampes, 

Pour  fervir  a  lHinoire  des  Modes 

et  du    Coftume    en  France  t 

dans   le  XVliL  ûecle/ 

Année  1*776. 


^i  PARIS f 

Chc>TL  MrJ\foreawt  Graveur  du  Cabinet 

dlU  HoV/     CoiU^  cLoJKcLL  OLL  Palais 

MoieL  </e  la.  Trésorerie 
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Fïg.  iT.  —  OH  l.iviti:  EURE  au. munit:  ni:  vai  1:1  i;  L0RSQ1  'il.  EST  BII  N  COI 

Le  titre  ci-dessus,  (l'une  lies  grande  rareté,  est  celui 

de  la  Réduction  de  la  seconde  suite  d'Estampes  pour  servir  à  l'histoire 

des  modes  et  du  costume  en  France, 

dans  le  xvm*  siècle,  Année  1876, 

A   Paris,   de  l'imprimerie  de   Prault,    1777. 
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Milan,  1554,  1480  francs  à  la  vente  Libri.  Ce  sont  sur- 
tout les  volumes  imprimés  par  les  Elzévier,  et  non 
rognés,  qui  sont  de  la  part  des  bibliophiles  l'objet  d'une 
convoitise  souvent  passionnée. 

Quelques  amateurs  français  ont  recherché  avec  em- 
pressement les  exemplaires  en  grand  papier  des  édi- 
tions d'Oxford,  Cambridge,  Londres,  etc.  ;  et  cepen- 
dant, avec  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses,  ils  n'ont 
pu  former  que  des  collections  très  secondaires. 
MM.  Gouttard,  d'Hangard,  Caillard  et  quelques  au- 
tres, avaient  rassemblé  un  certain  nombre  de  ces  rares 
volumes;  mais  le  plus  obstiné  à  poursuivre  cette  col- 
lection, et  surtout  à  en  choisir  les  plus  beaux  exem- 
plaires, fut  sans  contredit  Naigeon. 

On  sait  que  toute  sa  vie,  il  fut  passionné  pour  les 
beaux  livres,  et  qu'il  avait  rassemblé  une  bibliothèque 
de  classiques  grecs  et  latins,  non  pas  la  plus  nom- 
breuse, mais  la  plus  éminemment  belle  de  toutes  celles 
que  des  particuliers  aient  formées  en  France.  Il 
poussait,  à  cet  égard,  son  amour  du  livre  à  un  point 
excessif.  On  raconte  de  lui  des  traits  qui  suffiraient 
pour  vouer  au  ridicule  l'homme  que,  sous  tous  au- 
tres rapports,  on  considérerait  le  plus.  Une  ligne  de 
marge,  un  maroquin  un  peu  plusbrillantle  faisaient  pâlir 
et  pâmer  d'aise  quand  le  livre  lui  appartenait,  de  cha- 
grin et  de  mécontentement  quand  un  autre  était  l'heu- 
reux possesseur.  Chez  lui,  nul  n'avait  le  droit  d'ouvrir 
un  livre.  Morose  et  peu  accessible,  si  parfois  il  vous 
faisait  la  grâce  de  vous  montrer  ses  raretés  littéraires, 
il  tirait  les  volumes  de  leur  place,  les  ouvrait  lui-même, 
vous  faisait  considérer  leurs  belles  marges,  l'élégance  de 
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leur  reliure,  la  manière  dont  ils  étaient  battus.  Si  \ 
vouliez  prendre  le  livre  pour  le  mieux  considérer, 
plutôt  si,  par  courtoisie,  vous  vouliez  joindre  quelques 

témoignagcsd'adniiralinn  à  l'enthousiasme  de  la  sienne 
il  était  rare  qu'il  vous  donnAt  la  faculté  de  palper 
précieux  joyaux,  tant  il  craignait  qu'on  ne  brisât  le  «In- 
de quelque  volume.  Il  faut  cependant  ajouter  que  cet 
homme,  si  maniaque  pour  les  belles  reliures,  n'élail 
personnellement  pas  leur  esclave;  il  se  servait  et  beau- 
coup de  tous  ses  livres;  et  Tin-folio  en  grand  papier, 
habillé  du  plus  beau  maroquin,  était  étalé  et  ouvert  sur 
son  bureau,  comme  le  livre  le  plus  indi lièrent.  Trois 
ans  avant  sa  mort,  les  infirmités  de  la  vieillesse,  et  sans 
doute  le  besoin  d'argent,  l'avaient  déterminé  à  faire 
la  vente  de  ses  livres  à  M.  Firmin  Didot,  qui  les  fit 
mettre  en  vente  avec  le    reste  de  sa  riche  collection. 


Cet  aperçu  sur  l'intérêt  que  peut  offrir  un  livre,  ne 
pouvant  être  plus  étendu  dans  un  ouvrage  d'ordre 
général,  nous  allons  donner  quelques  notules  sur  la 
définition  du  livre  rare  et  précieux. 

La  rareté  des  livres  est  de  deux  sortes  :  1°  celle  qui 
persiste;  2°  celle  qui  est  relative;  certains  ouvn 
seront  toujours  rares  et  leur  valeur,  loin  de  diminuer, 
augmentera  sans  cesse;  d'autres,  au  contraire,  n'ont 
qu'une  rareté  proportionnelle.  Les  règles,  en  appan 
si  précises,  créées  pour  évaluer  la  rareté  d'un  livre 
sont,  sans  la  pratique,  d'une  application  très  difficile, 
celles  qui  régissent   la   mode    actuelle  devant    varier 
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par  la  suite;  l'engouement  jouant  un  très  grand  rôle 
dans  la  recherche  du  livre,  et  en  faisant  varier  les  prix. 
On  s'en  rendra  facilement  compte,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  remarquer  précédemment,  par  une  étude 
comparée  des  catalogues  de  ventes  de  nos  jours  et  des 
nombreux  articles  de  J.-Gh.  Brunet.  Les  ouvrages  à 
gravures  des  xvne  et  xvme  siècle,  sont  encore  de  mode, 
on  les  recherche;  les  romantiques  en  première  édition, 
les  auteurs  de  la  seconde  moitié  du  xixe  siècle  sont 
demandés,  moins  cependant  qu'il  y  a  quelques 
années. 

«  Ce  qui  est  difficile,  écrivait  M.  d'Eylac,  dans  Le 
Livre  à  travers  les  âges,  c'est  de  définir  le  «  livre  rare 
et  précieux  »,  c'est  de  préciser  ce  qui  le  constitue,  c'est 
de  dire  à  quels  signes  on  le  reconnaît.  Ces  deux  adjec- 
tifs, «  rare  et  précieux  »,  expriment  cependant  poul- 
ies initiés  quelque  chose  de  fort  net.  Sont-ils  inscrits 
en  tête  des  catalogues  de  ventes  publiques  que  rédigent 
les  grands  libraires-experts?  L'amateur  se  rend  compte 
aussitôt  qu'il  peut  se  préparer  aux  émotions  d'enchères 
chaudement  disputées  et  surtout  ouvrir  son  porte- 
monnaie.  Au  contraire,  si  le  titre  du  catalogue  n'an- 
nonce que  des  livres  «  rares  et  curieux  » ,  l'amateur  sait 
qu'il  doit  le  parcourir  avec  soin,  qu'il  y  rencontrera 
peut-être  telle  plaquette  dont  la  recherche  l'occupe 
depuis  longtemps,  mais  que  les  prix  resteront,  très 
probablement,  dans  des  limites  raisonnables.  Le  titre 
mentionne-t-il  simplement  des  «  bons  livres  »?  Le  bi- 
bliophile est  prévenu  qu'il  s'agit  d'ouvrages  qui  ne 
sauraient  l'intéresser,  au  moins  en  tant  que  bibliophile, 
car  ces   ouvrages   destinés  à  être  lus  l'intéresseront 
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souvent  à  un  autre  titre.  Quoique  prétendent  Les  mal- 
veillants —  et  je  reconnais  qu'ici  les  malveillants,  c'est 
le  grand  public  —  il  existe  des  bibliophiles  qui  lisent. 
Mais  tout  cela  ne  résout  pas  la  question  :  qu'est  ce  que 
c'est  qu'un  livre  «  rare  et  précieux  »?  Cette  question 
est  souvent  posée  à  quiconque  s'occupe  de  bouquins  et 
passe  pour  les  connaître  tant  soit  peu.  A  chaque  in- 
stant on  reçoit  des  lettres  :  «  Je  possède  tel  livre,  édité 
dans  telle  ville,  telle  année;  a-t-il  de  la  valeur?  »  De 
deux  choses  l'une  :  ou  bien  l'indication  ainsi  donnée 
suffit  pour  qu'on  répondre  :  «  Ça  ne  vaut  rien  »  ;  —  ou 
bien  on  est  réduit  à  répondre  :  «  Ce  que  vaut  votre 
livre,  je  l'ignore;  il  faudrait  le  voir  ». 

«  C'est  que  la  «  condition  »  de  l'exemplaire,  comme 
on  dit  en  terme  du  métier,  est  presque  tout.  Je  me 
rappelle  avoir  cité  ailleurs  {La  Bibliophilie  en  1891-92), 
une  lettre  que  me  montra  il  y  a  quelques  années  un 
libraire.  La  vente  La  Roche- Lacarelle  —  une  des 
grandes  ventes  de  ce  temps-ci,  qui  produisit  en  chiffres 
ronds  500000  francs  avec  500  numéros  —  venait  d'avoir 
lieu;  un  exemplaire  des  Contes  de  La  Fontaine^  édition 
de  1762,  dite  des  Fermiers-Généraux,  dans  une  admi- 
rable reliure  de  l'époque  en  maroquin  avec  dentelles  et 
aux  armes  de  Mme  de  Pompadour,  y  avait  été  adju_ 
M.  II.  Béraldi  15  000  francs  :  a  Monsieur,  écrivait-on  de 
province  au  libraire,  mon  journal  m'apprend  que  l 'édi- 
tion de  La  Fontaine  de  i  762  vaut  maintenant  15  000  francs 
et  môme  davantage.  Je  suis  l'heureux  possesseur  de  ce 
livre.  A  la  vérité,  mon  exemplaire  ne  porte  pas  les 
armes  de  la  Pompadour,  femme  d'ailleurs  peu  esti- 
mable. Il  est  relié  en  veau,  cl  la  reliure  est  très  fatig 
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l'intérieur  aussi  a  souffert  ;  cependant  toutes  les  pages  y 
sont.  Dans  ces  circonstances,  j'admets  que  mon  pré- 
cieux livre  ait  moins  de  valeur  que  celui  récemment 
vendu,  et  je  vous  l'offre  pour  un  prix  inférieur  des  deux 
tiers...  »  Le  brave  homme  se  fût  résigné  à  céder  pour 
5  000  francs  un  bouquin  qui  valait,  d'après  sa  descri- 
ption, peut-être  100  francs,  peut-être  50  francs!  Mais 
faites  donc  comprendre  aux  profanes  que  deux  exem- 
plaires de  la  même  édition  d'un  même  livre  peuvent 
varier  de   valeur  dans  la  proportion  de  50  à  15  000!  » 

Les  revirements  de  la  vogue,  en  matière  de  livres, 
n'atteignent  pas  seulement  les  œuvres  contemporaines, 
ils  s'étendent  aux  écrivains  des  siècles  passés*.  Les 
beaux  livres  anciens  sont  toujours  rares  ou  peu  com- 
muns ;  la  difficulté  de  se  les  procurer,  lorsqu'on  les 
recherche,  le  prouve. 

En  résumé,  de  nos  jours  et  d'une  façon  générale,  les 
exemplaires  défectueux  n'ont  plus  aucune  valeur;  on 

*  Quels  sont  les  livres  qui  passeront  à  la  postérité?  Dans  ses 
Conjectures  sur  les  livres  qui  passeront  à  la  postérité,  Paris, 
181i),  in-8°,  M.  Ant.  Métral,  en  distingue  quatre  espèces  :  ceux 
qui  périssent  dans  le  siècle  même  où  ils  sont  nés,  ceux  qui 
ne  survivent  point  à  la  nation  qui  les  a  produits,  ceux  qui  se 
répandent  chez  les  nations  étrangères,  ceux  qui  doivent  passer 
à  la  pos Irrité  et  subir  encore  le  choix  des  différents  âges  de 
l'avenir.  M. Métrai  établit  vingt-trois  règles  générales  pour  appré- 
rii'ï-  les  rapports  d'un  livre  avec  la  postérité.  Il  parait  croire  que 
la  destinée  des  livres  dépend  uniquement  de  leur  mérite;  il 
existe  pourtant  bien  d'autres  causes  qui  ont  fait  admettre  cer- 
tains livres  et  en  délaisser  d'autres. 

Il  faut  dos  livres  écrits  pour  les  gens  difficiles,  c'est-à-dire 
ceux  qui  n'estiment  pas  seulement  dans  un  livre  la  beauté  de 
l'impression,  mais  qui  le  veulent  bon  au  fond  et  indépendam- 
ment de  tout  ce  qu'on  y  ajoute.  Les  livres  ont  leur  aristocratie; 
ceux  qui  sont  à  la  fois  bons  et  beaux  seront  toujours  en 
première  ligne  et  ne  seront  pas  appréciés  par  la  foule. 
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n'en  veut  à  aucun  prix.  Les  livres  ordinaires  se  vendenl 
mal.  Les  livres  exceptionnels,  soit  comme  provenance, 
soit  comme  reliure,  se  vendent  plus  cher  qu'à  aucune 
autre  époque. 

Le    prix    des  exemplaires,  eu  maroquin  ancien,  des 
éditions  originales  d'auteurs  des  x\r   el    wii     siè 
est  relativement  élevé  ;  les  exemplaires  des    livres  an- 
ciens  en  reliure  moderne  ont  subi  une  baisse  di 
pour  100  par  rapport  aux  prix  d'il  y  a  quelques  anj 

Les  exemplaires  uniques  par  leur  condition  el  présen- 
tant l'attrait  d'une  haute  curiosité  sont  l'objel  d.ir<l(  nie- 
convoitises,  et  l'on  se  rend  compte  que  si  les  goûts  des 
bibliophiles  se  sont  modifiés,  il  y  a  toujours  des  biblio- 
philes passionnés,  vaillants,  prêts  aux  grandes  luttes. 

«  Ce  sont  sans  cesse  les  mômes  exemplaires  qui  repa- 
raissent dans  les  ventes  publiques,  écrivait  M.  Paul 
Lacroix,  et  qui  ne  font  que  changer  de  mains;  leur 
valeur  s'accroît  de  plus  en  plus  à  mesure  que  leur 
nombre  diminue,  à  mesure  que  ces  livres  sortent  de 
France  pour  passer  à  l'étranger,  en  se  détachant  de  la 
masse  mobile  des  collections  particulières,  pour  entrer 
dans  les  bibliothèques  publiques  qui  ne  vendent  pas 
leurs  doubles. 

«  Ainsi,  depuis  soixante  ans,  les  amateurs  do  11 
rares  et  précieux  se  partagent  sucessivemenl  les 
dépouilles  opimes  des  bibliothèques  célèbres  des  deux 
derniers  siècles,  et  l'on  comprendra  que  ce  fonds  com- 
mun, si  riche  qu'il  fût,  commence  à  s'épuiser  en  France, 
malgré  les  efforts  de  quelques  libraires  français  pour 
l'alimenter  el  le  renouveler  aux  dépens  des  bibliothèques 
de  l'étranger. 
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c  Nos  amateurs  sont  devenus  d'une  délicatesse,  d'une 
exigence  infinies  pour  la  beauté  des  livres  anciens  ou 
modernes.  On  ne  veut  que  des  exemplaires  à  toutes 
marges,  entièrement  purs  et  intacts,  des  reliures  d'art 
exécutées  par  les  artistes  les  plus  renommés;  car, 
depuis  quelques  années,  l'art  de  la  reliure,  sous  la 
direction  artistique  de  maîtres  tels  que  M.  Léon  Gruel 
et  M.  Marius  Michel,  pour  la  reliure  d'amateur,  et 
M.  Michel  Engel  pour  la  reliure  de  bibliothèque  et  celle 
d'éditeur,  est  arrivé  en  France  à  une  très  grande 
perfection. 

«  Sachons  gré  aux  amateurs  de  conserver  les  beaux 
livres  et  de  les  ménager  avec  un  soin  vigilant  qui  les 
fera  passer  dans  toute  leur  fraîcheur,  jusqu'à  nos  der- 
niers neveux.  » 

Les  farouches  ennemis  du  luxe  ne  pourront,  par 
de  tels  exemples,  comprendre  les  livres  précieux  au 
nombre  des  folies  ruineuses  qui  amènent  la  corruption 
des  mœurs  ou  qui  nuisent  à  la  prospérité  d'un  État.  Ce 
sont  là  plutôt  de  sages,  consolantes  et  souvent  lucra- 
tives folies,  car  si  l'amour  des  livres  a  des  plaisirs  infinis 
qui  sont  de  tous  les  âges,  la  valeur  vénale  du  livre  bien 
choisi  et  bien  acheté  ne  peut  que  s'accroître  dans 
une  proportion  continue  qui  ajoute,  en  quelque  sorte, 
au  capital  l'intérêt  de  l'argent.  Nous  nous  plaisons  donc 
à  constater  qu'il  y  a  progrès  dans  la  bibliophilie  comme 
dans  la  bibliographie,  progrès  dans  le  choix  des  livres, 
progrès  dans  la  reliure  et  progrès  dans  la  rédaction 
des  catalogues. 

On  doit  aussi  envisager  quelle  sera  la  direction  future 
de  la  bibliophilie,  et  se  demander  si  la  hausse,  si  rapide 
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qui  s'est  montrée  depuis  une   vingtaine  d'an 

maintiendra  et  si  elle  fait  de  nouveaux  progrès. 

Les  monuments  delà  typographie  primitive,  lesclas 
siques  grecs  et  latins,  resteront  dans  le  domain» 
érudits;  les  gothiques  français,  les  poètes  delà  Renais- 
sance conserveront  leur  prix:  ce  qui  ne  cessera  jamais 
d'être  recherché,  ce  sont  les  éditions  originales  de- 
chefs-d'œuvre  de  la  langue  française,  celle  des  écrits 
de  Rabelais,  de  Montaigne,  de  Corneille,  de  Molière, 
de  La  Fontaine  et  de  bien  d'autres.  L'n  motif  B& 
de  maintien  dans  la  haute  valeur  des  livres  précieux, 
c'est  que  les  volumes  de  provenance  illustre,  les  exem- 
plaires de  premier  choix  se  montreront  de  plus  en  plus 
rarement;  les  uns  entrent  dans  des  dépots  publics, 
beaucoup  d'autres  passent  à  l'étranger;  à  chaque 
grande  vente  française,  le  plus  grand  nombre  des  beaux 
livres,  les  livres  d'élite,  sont  acquis  pour  les  amateurs 
étrangers;  et  bien  des  trésors  nous  ont  quittés  pour 
aller  enrichir  leurs  bibliothèques. 

«  Il  y  a  une  aristocratie  parmi  ceux  qui  ont  une  biblio- 
thèque, écrivait  M.  L.  Derôme;  tout  le  monde  ne  peut 
acquérir  des  volumes  imprimés  sur  peau  vélin,  sur  papier 
du  Japon  ou  papier  de  Chine,  ni  des  ouvrages  à  - 
vures.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  y  a  l'artiste  et  le  livre  rare , 
c'est  à  ces  deux  signes  qu'on  distingue  l'amateur. 
l'homme  de  goût,  instruit,  pourvu  d'une  éducation 
spéciale.  De  sorte  qu'on  s'évertue  aujourd'hui  à  collec- 
tionner des  livres  rares  et  des  reliures  artistiques.  I.  - 
livres  rares  ne  valent  rien,  disait  Voltaire*,  qui  en  parle 

*  «  La  multitude  étonnante  des  livres  oe  doit  point  épouvanter, 
a  dit  Voltaire  [Dictionnaire  philosophique.  Article  :  Bibliothèque 
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à  un  point  de  vue  particulier  mais  qui  n'est  pas  le  cas 
actuel.  Si  les  livres  rares  ne  valent  rien,  les  tableaux  de 
Raphaël  ne  valent  rien  non  plus.  Qu'on  suppose  en 
effet  le  pinceau  de  Raphaël  commun  à  tous  les  peintres 
en  bâtiments,  combien  les  produits  de  ce  pinceau  vau- 
draient-ils? le  génie  dans  n'importe  quel  genre  n'est 
apprécié  que  parce  qu'il  est  rare.  S'il  était  à  la  dispo- 
sition du  premier  venu,  il  ne  serait  pas  distingué.  La 
distinction  est  ce  qui  n'est  pas  commun,  qui  sort  de 
l'ordinaire.  C'est  le  commun  qui  ne  vaut  rien.  L'amour 
des  livres  étant  donné,  un  volume  a  de  la  valeur  par 
le  fait  seul  qu'il  est  rare. 

«  Le  seul  fait  que  les  anciennes  éditions  de  nos  écri- 
vains ont  acquis  une  grande  valeur  pécuniaire,  est  pour 
eux  un  gage  de  conservation  qui  intéresse  l'avenir 
de  la  littérature  française,  dont  ils  sont  la  tradition 
inférieure.  Elles  avaient  déjà  une  partie  de  leur  valeur 
actuelle  qu'on  continuait  de  les  détruire  comme  des 
papiers  encombrants.  » 

Dans  son  Manuel  du  libraire  et  de  V amateur  de  livres, 
J.-Ch.  Brunet,  qui  le  premier  a  entrepris  de  fixer  cette 
valeur,  constate  que  le  résultat  le  plus  heureux  qu'ait 
obtenu   cette  partie    de   ses   recherches,  c'est  d'avoir 

et  Livres).  On  a  remarqué  que  Paris;  contient  environ  sept  cent 
mille  hommes;  qu'on  ne  peut  vivre  avec  tous,  et  qu'on  choisit 
trois  ou  quatre  amis.  Ainsi  il  ne  faut  pas  plus  se  plaindre  de  la 
multitude  des  livres  que  de  celle  des  citoyens.  »  Il  dit  ailleurs  : 
«  Aujourd'hui  on  se  plaint  du  trop;  mais  ce  n'est  pas  aux  lec- 
teurs à  se  plaindre;  le  remède  est  aisé;  rien  ne  les  force  à  lire. 
Ce  n'est  pas  non  plus  aux  auteurs;  ceux  qui  font  la  foule  ne 
doivent  point  crier  qu'on  les  presse.  Malgré  la  quantité  énorme 
des  livres,  combien  peu  de  gens  lisent!  et  si  on  lisait  avec  fruit, 
verrait-on  les  déplorables  sottises  auxquelles  le  vulgaire  se  livre 
encore  tous  les  jours  en  proie?  » 


£24  CONNAISSANCES  NÉCESSAIRES 

soustrait  à  la  destruction  un  grand  nombre  de  Livres 
qui  couraient  le  risque  de  subir  le  sort  réservé  aux 
papiers  inutiles,  si  la  valeur  qu'il  leur  avait  reconnue 
n'avait  éveillé  L'attention  de  leurs  possesseurs; 
d'avoir  empêché  qu'une  partie  de  ces  mêmes  livres  nous 
fût  enlevée  à  vil  prix  par  des  étrangers;  c'est,  enfin, 
d'avoir  suggéré  aux  amateurs  de  ces  bijoux  littéraires 
l'idée  de  les  faire  relier  avec  un  certain  luxe,  ce  qui  en 
assure  pour  longtemps  la  conservation. 

Ces  livres  ne  seraient-ils  que  des  souvenirs,  qu'ils 
auraient  déjà  un  prix  inestimable.  Ce  genre  de  respect 
est  une  des  passions  nobles  de  la  nature  humaine,  et  le 
mépris  qu'il  inspire  à  certaines  gens  est  un  stigmate 
à  leur  front.  Ce  mépris  est  une  des  formes  de  la  haine 
que  la  supériorité,  celle  d'hier  comme  celle  d'aujour- 
d'hui, inspire  à  l'envie  impuissante  et  hargneuse.  L'es- 
time de  ce  qui  fut  grand  ou  honoré  rend  digne  de 
l'être.  Les  livres  français,  désormais  en  possession  d'un 
crédit  qu'ils  ne  perdront  plus,  se  sont  installés  dans  les 
dépôts  publics  et  privés  aux  lieu  et  place  des  classiques 
et  des  humanistes  dépossédés.  Les  poètes,  les  roman- 
ciers, les  chroniqueurs,  les  historiens,  les  philosophe.-, 
en  un  mot  les  écrivains  de  l'époque  des  origine-  1 
ront  rares.  On  les  réimprime  sans  cesse,  on  imprime 
ceux  qui  étaient  restés  manuscrits,  sans  rien  ôter  aux 
vieilles  impressions  de  leur  valeur.  Les  vieilles  impo- 
sions resteront  précieuses  parce  qu'elles  ne  peuvent 
plus  se  multiplier.  Ceux  qui  les  possèdent  les  garde- 
ront. Le  champ  est-il  épuisé?  non.  Il  s'agrandit  au 
contraire  à  mesure  qu'on  avance  et  que  la  littérature 
nationale  s'enrichit  d'œuvres  nouvell< 
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«  Après  le  plaisir  de  posséder  des  livres,  il  n'y  en  a 
guère  de  plus  doux  que  celui  d'en  parler,  a  dit  Charles 
Nodier,  avec  ce  charme  et  cette  vérité  d'expression  qui 
caractérisaient  son  rare  talent.  Tous  les  collectionneurs 
le  savent  :  il  est  doux  de  montrer  ses  trésors,  il  est  doux 
d'en  parler.  Est-ce  un  bien  grand  péché  que  d'éprouver 
une  légère  satisfaction  d'amour-propre  à  exciter,  dans 
l'âme  d'un  rival,  une  petite  crispation  de  dépit,  à  pro- 
voquer chez  l'homme  le  plus  candide,  le  plus  bien- 
veillant, un  imperceptible  mouvement  de  convoitise? 
—  «  Qu'avez-vous  là,  dans  ce  coin? —  Oh!  moins  que 
rien,  faites-vous  avec  négligence,  un  in-12!... 
passable,  mais  qui  n'est  pas  digne  de  l'attention  d'un 
homme  comme  vous,  qui  possédez  toutes  les 
richesses  de  la  terre...,  etc.  »  Et  vous  exhibez  sour- 
noisement, avec  négligence,  un  livre  unique,  un  exem- 
plaire sans  si  *,  une  édition  introuvable,  inconnue,  qui 
vous  a  coûté  les  yeux  de  la  tête.  Quelle  douce  impres- 
sion vous  ressentez,  n'est-ce  pas,  quand  vous  voyez  le 
regard  de  votre  ami  s'allumer  du  feu  de  l'envie!  Voilà 
les  joies  du  métier,  presque  aussi  douces  que  celles  des 
trouvailles.  » 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  le  mot  trouvaille  exis- 
tait encore  dans  le  vocabulaire  de  la  bibliophilie  :  en 
cherchant  bien  on  trouvait  toujours,  ou  du  moins  sou- 
vent; en  fouillant,  en  furetant,  en  absorbant  la  vénérable 
poussière  des  bouquins,  sur  les  étalages  des  quais,  dans 
les  arrière-boutiques  de  la  province,  dans  les  greniers  de 

•  Nodier  appelait  ainsi  les  livres  parfaits,  ceux  auquels  le 
critique  le  plus  minitieux  ne  pouvait  reprocher  la  plus  légère 
imperfection. 

29 
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l'étranger,  il  était  bien  extraordinaire  qu'on  no  fût  paa 
largement  rémunéré  de  ses  peines,  de  ses  fatigues;  et 
quels  transports,  quand,  après  des  journées  entières  de 
fouilles  souvent  bien  pénibles  et  jusque-là  infructueuses, 
on  mettait  la  main  sur  une  rareté,  sur  une  reliure  du 
bon  siècle,  sur  un  beau  gothique  français!  et  quelle 
émotion  concentrée,  quand,  négligemment,  on  deman- 
dait au  propriétaire  le  prix  de  ce  bouquin,  qu'on  lui 
montrait  d'un  air  d'indifférence  affectée.  Hélas!  ce 
beau  temps  n'est  plus  :  tout  est  fouillé,  retourné,  secoué, 
épluché  de  la  cave  au  grenier.  Nous  pourrions  raconter 
les  odyssées  de  fureteurs  intrépides,  forcenés,  infati- 
gables, qui,  depuis  de  longues  années,  passent  chaque 
jour  plusieurs  heures  à  cette  chasse  émouvant' 
que  l'on  voit  maintenant  revenir  tous  les  soir  au  logis, 
l'oreille  basse,  les  poches  vides,  ayant  fait  buisson 
creux  :  trop  de  chasseurs,  point  de  gibier! 

M.  Auguste  Decaïeu,  bibliophile  érudit  et  curieux, 
écrivait* avec  raison*  que  l'on  ne  peut  pas,  l'on  ne  doit 
pas  aimer  à  demi;  l'amour  qui  raisonne  n'est  plus  de 
l'amour.  Aussi  est-il  rare  que  celui  qui  éprouve  un 
goût  prononcé  pour  les  choses  de  l'intelligence  ne  se 
sente  pas  entraîné  par  un  goût  analogue  vers  les 
manifestations  extérieures  par  lesquelles  cette  intelli- 
gence se  traduit  : 

Et  dans  l'objet  aimé  tout,  lui  devient  aimable. 

«  C'est  ainsi  qu'après  avoir  d'abord  acheté  d'une 
façon  indifférente,  en  ne  les  considérant,  en  quelque 

*  Cf.  La  chasse  des  livres  en  Province,  par  AlîC  kfj  r. 

Paris,  1878,  in-8".  grand  Jésus. 
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sorte,  que  comme  des  outils,  les  livres  nécessaires  à 
ses  études,  le  littérateur  arrive  à  rechercher  avec  passion 
les  exemplaires  précieux,  semblable  au  chasseur  qui 
recueille  les  vieilles  armes,  ou  au  musicien  qui  fait 
collection  d'instruments.  Et  ils  se  trompent  fort  ceux 
qui,  en  constatant  ces  goûts,  en  concluent  à  la  légère 
que  ces  amateurs  ont  renoncé  à  se  servir  de  leurs 
instruments,  de  leurs  armes  et  de  leurs  livres. 

«  Si  donc  certains  bibliomanes  sont  incapables,  dans 
leur  appréciation  des  richesses  qu'ils  amassent,  d'aller 
au  delà  du  titre,  cette  insuffisance  de  quelques-uns  ne 
doit  pas  être  reprochée  aux  autres,  car  le  goût  des 
livres  ne  constitue  qu'une  des  conditions  que  doit 
réunir  celui  que  j'appelle  chasseur  bibliophile. 

«  Pour  mériter  ce  nom,  ce  n'est  pas  assez  que 
d'aimer  les  livres  et  d'en  acquérir;  non,  pas  plus  qu'il 
ne  sera  permis  à  une  ménagère  de  se  comparer  à  Diane 
chasseresse  alors  qu'elle  achète  lièvres  et  perdreaux 
chez  le  marchand  du  coin. 

«  Il  faut  non-seulement  aimer  les  livres,  mais  encore 
les  connaître. 

«  Et  que  de  soins,  que  de  labeurs  exige  cette  connais- 
sance! l'esprit,  qui  recule  effrayé  devant  la  masse  des 
individus  que  les  naturalistes  ont  entrepris  de  décrire 
et  de  classer,  ne  doit-il  pas  être  saisi  d'un  semblable 
étonnement  lorsqu'il  se  représente  la  quantité  sans 
cesse  accrue  des  œuvres  manuscrites  et  imprimées? 

«  On  a  calculé  qu'il  meurt  un  homme  par  seconde, 
mais  nul  encore  n'a  essayé  de  mesurer  combien  de 
mètres  de  papier  imprimé  sont  vomis  pendant  ce  même 
espace  de  temps  par  les  presses  qui  couvrent  le  globe. 
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«  Tous  ces  livres,  le  véritable  chasseur  doit,  non  pas 
les  connaître,  ce  serait  impossible,  mais  se  rendre  apte 
à  les  apprécier  lorsqu'il  les  rencontre.  Et  pour  cela, 
sans  parler  de  la  connaissance  des  langues,  que  de 
notions  lui  sont  indispensables! 

«  Je  laisse  de  côté  ce  qui  est  relatif  à  la  blancheur 
et  à  la  force  du  papier,  à  la  netteté  de  l'impression,  à 
l'élégance  de  la  reliure;  ce  ne  sont  là,  pour  ainsi  dire, 
que  les  traits  du  visage;  c'est  l'A,  B,  0  du  méfier,  et 
chacun,  avec  quelques  connaissances  nécessaires,  et 
un  peu  de  goût,  y  devient  facilement  expert.  Mais 
là  où  commence  la  difficulté,  c'est  lorsqu'il  ^'aLiit  d'ap- 
précier  la  valeur  des  éditions  et  celle  des  exemplaires. 

«  Pour  cela,  il  faut  connaître  l'histoire  entière  du 
livre  :  la  date  de  sa  première  impression,  celle  d< 
réimpressions,  les  noms  et  les  marques  des  éditeurs, 
les  pseudonymes  que  ceux-ci  parfois  ont  adoptés;  il 
faut  pouvoir  rétablir  les  indications  de  lieux,  les  d 
les  noms  d'auteurs  omis  ou  dénaturés;  il  faut  savoir 
distinguer  les  contrefaçons;  il  faut  pouvoir  expliquer 
pourquoi  telle  édition,  d'un  aspect  ordinaire,  est  préfé- 
rable à  telle  autre,  plus  agréable  à  la  vue. 

«  Voilà,  par  exemple,  un  Térence  qui  a  de  la  valeur: 
il  a  été  imprimé  en  1055,  par  les  Elzévier.  Eh  bien, 
nous  ne  devons  pas  ignorer  que  de  ce  Térence  il  existe 
des  réimpressions  portant  môme  date,  offrant  même 
apparence,  et  qui  n'ont  qu'une  valeur  minime.  La  vraie 
édition  se  distingue  à  l'aide  de  quatre  fautes  dans  la 
pagination. 

t  Sans  croire  peut-être  qu'il  fût  aussi  près  de  la 
vérité,  le  caricaturiste  Daumier  a  mis  en  scène  cette 
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circonstance,  en  nous  représentant  un  bibliomane  dans 
l'ivresse  de  la  joie  parce  qu'il  a  trouvé  la  bonne  édition, 
celle  qui  contient  la  faute  que  la  mauvaise  ne  repro- 
duit pas. 

a  C'est  très  plaisant;  mais  s'il  s'agissait  d'une  contra- 
diction sérieuse,  il  faudrait  répondre  à  cela  que  la 
mauvaise  édition,  outre  qu'elle  est  moins  belle,  présente 
dans  le  texte  nombre  de  fautes  graves  dont  l'édition 
originale  est  exempte. 

«  Une  connaissance  qui  est  indispensable,  c'est  celle 
de  l'écriture  des  grands  hommes  et  des  auteurs.  On 
doit  se  trouver  en  mesure  de  vérifier  la  provenance  des 
annotations  que  l'on  rencontre  fréquemment  sur  les 
gardes  et  les  marges  des  volumes. 

«  Il  faut  se  rappeler  que  les  De  Thou,  les  Erasme, 
les  Ménage,  les  Racine,  les  Du  Cange,  les  Grosley, 
les  Gresset,  et  bien  d'autres  comme  eux,  avaient  l'habi- 
tude de  couvrir  de  notes  les  livres  qu'ils  lisaient,  il 
faut  savoir,  par  contre,  que  de  Molière  aucun  manusrit 
n'a  été  retrouvé,  ce  qui  donnerait  une  valeur  énorme 
au  moindre  billet  venant  de  lui.  Tout  au  contraire, 
Lamennais,  vendant  sa  bibliothèque,  a  apposé  sa 
signature  sur  tous  ses  livres,  pour  leur  donner  plus  de 
prix,  de  sorte  que,  malgré  sa  célébrité,  les  volumes 
portant  son  nom  ne  sont  ni  rares  ni  chers. 

«  Telle  édition  a  été  saisie  et  mise  au  pilon,  une  cen- 
taine d'exemplaires  seulement  a  échappé  ;  telle  autre,  à 
l'exception  des  volumes  distribués  par  l'auteur,  a  péri 
dans  un  incendie  ;  celle-ci,  enlevée  par  ordre  de  M.  de 
Sartines,  a  été  cartonnée,  et  l'on  n'en  connaît  que  trois 
exemplaires  non  atteints  par  les  corrections  de  la  police, 
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«  On  ne  peut  non  plus  demeurer  étranger  à  ce  qui 
concerne  les  gravures  qui  se  rencontrent  dans  les 
livres  :  les  noms  et  le  talent  des  graveurs,  les  divers 
états  des  planches,  leur  valeur,  etc.. 

«  En  un  mot,  il  faut  pouvoir  suivre  le  volume  depuis 
sa  naissance,  démêler  ses  aventures,  retrouver  les 
bibliothèques  qu'il  a  traversées,  reconnaître  toutes  les 
circonstances  de  nature  à  en  augmenter  le  prix. 

«  Du  vivant  de  La  Bruyère,  il  a  paru  successivement, 
de  1688  à  1696,  neuf  éditions  de  ses  Caractères;  un 
bibliophile  ne  doit  se  reposer  que  lorsqu'il  les  a  toutes 
réunies;  c'est  le  seul  moyen  de  suivre  dans  sa  marche 
progressive  cet  esprit  sagace,  car  chacune  d'elles  se 
distingue  de  la  précédente  par  de  notables  augmen- 
tations :  tellement  que  la  dernière  contient  onze  cent 
dix-neuf  caractères,  alors  que  la  première  n'en  donne 
que  quatre  cent  dix-huit. 

«  On  ne  finirait  pas  si  l'on  voulait  indiquer  tout  ce 
qu'un  bibliophile  doit  connaître  s'il  veut  être  vraiment 
digne  de  ce  nom.  Le  champ  qu'il  explore  n'a  pas  de 
limites,  et  le  parfait  bibliophile  serait  celui  qui,  comme 
Pic  de  La  Mirandole,  se  trouverait  en  état  de  discourir 
de  omni  re  scibili. 

«  Et  je  ne  parle  ici,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  que  drs 
connaissances  extérieures  pour  ainsi  dire,  laissant  de 
côté  celles  qui  conviennent  spécialement  au  littérateur 
et  au  savant.  Non  pas  que  je  commette  cette  hérésie  de 
les  considérer  comme  inutiles  à  l'amateur  de  livres, 
bien  au  contraire,  mais  parce  que,  devant  forcément 
me  borner,  je  n'ai  fait  entrer  dans  mon  plan  que 
l'énumération  de  ce  qui  est  indispensable  au  bibliophile. 
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bien   certain,    même   dans  ces  limites  restreintes,  de 
demeurer  incomplet  malgré  moi. 

«  Encore  peut-on  dire,  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe,  que  toutes  ces  connaissances  ne  constitue- 
raient, pour  celui  qui  en  serait  pourvu,  qu'un  avantage 
insuffisant,  s'il  n'y  joignait  cette  faculté  suprême,  qui 
peut  se  perfectionner  par  l'usage  mais  non  pas 
s'acquérir,  faculté  qui  dans  le  monde  prend  le  nom  de 
tact,  qui  en  littérature  s'appelle  le  goût,  et  en  chasse 
se  nomme  le  flair. 

«  C'est  ce  flair  qui  nous  fait  pressentir  qu'un  volume 
doit  avoir  appartenu  à  quelque  personnage  célèbre  ou 
doit  présenter  quelque  particularité  remarquable;  c'est 
cet  instinct  qui  nous  porte  à  l'acquérir  pour  vérifier  si 
nos  conjectures  sont  fondées.  Et  quelle  joie  s'il  en  est 
ainsi!  quel  légitime  orgueil! 

«  Voilà  un  volume  qui,  grâce  à  nous,  est  sauvé  de 
l'oubli  :  décrit,  analysé,  étiqueté  avec  soin,  il  est  désor- 
mais à  l'abri  de  la  destruction,  et  après  nous  il  ira 
réjouir  les  yeux  des  amateurs  qui,  à  leur  tour,  profite- 
ront de  notre  bonne  fortune. 

«  Il  est  hors  de  doute,  et  j'en  étais  convaincu  bien 
avant  d'en  avoir  fait  l'expérience  par  moi-même,  que  ce 
goût  pour  les  vieux  livres,  outre  la  satisfaction  qu'il 
nous  procure,  peut  rendre  de  grands  services  à  la  litté- 
rature, à  l'histoire  et  aux  sciences. 

«  Nombre  de  fois,  de  patients  chercheurs  ont  rencontré 
des  variantes  précieuses  et  des  fragments  inédits. 

«  C'est  ainsi  qu'un  exemplaire  de  Malherbe,  annoté 
par  André  Chénier,  a  fourni  les  éléments  d'une  curieuse 
et  instructive  édition  du  vieux  poète, 
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«  C'est  encore  grâce  au  respect  des  amateurs  pour  les 
vieux  bouquins  que  nous  avons  vu  depuis  quelques 
années  de  si  nombreuses  restaurations  des  anciens 
monuments  de  notre  littérature,  restauration  dont 
quelques-unes  ont  la  valeur  de  véritables  découvertes, 
tant  les  textes  originaux  avaient  été  altérés  par  les  édi- 
teurs successifs. 

«  Partout  où  l'on  voit  des  livres,  dans  les  maisons 
particulières,  dans  les  magasins  ou  dans  les  plus  misé- 
rables échoppes,  il  faut  les  feuilleter  sans  avoir  peur  de 
se  salir  les  doigts;  c'est  souvent  dans  les  boutiques  les 
plus  infimes  que  l'on  fait  les  meilleurs  coups. 

«  Une  autre  voie,  depuis  quelque  temps  est  ouverte 
aux  amateurs;  c'est  celle  que  leur  offrent  les  libraires 
qui  envoient  de  par  le  monde  leurs  catalogues  de  livres 
d'occasion  avec  prix  marqués. 

«  Ces  catalogues,  que  l'on  peut  obtenir  facilement 
sans  frais  ou  moyennant  une  redevance  modique, 
mettent  à  la  disposition  de  l'amateur  des  livres  de  toute 
nature  et  de  toute  valeur. 

«  De  cette  façon,  l'on  peut  chasser  au  coin  du  feu, 
sans  quitter  ses  pantoufles,  et  l'on  atteint  le  gibin-  à  des 
distances  auxquelles  les  chassepots  que  l'avenir  nous 
réserve  ne  parviendront  jamais.  Seulement,  ce  n'est  p;i< 
tout  que  d'avoir  en  mains  un  catalogue,  il  faut  savoir 
s'en  servir.  — N'en  est-il  pas  de  môme  des  armes  à  feu? 

«  L'amateur  doit  lire  entre  les  lignes  ce  que  le 
libraire  ne  dit  pas  ;  il  doit  flairer  une  bonne  aubaine  ;  il 
faut  qu'il  devine  que  tel  exemplaire  recommandé  par 
une  circonstance  spéciale  peut  et  doit  présenter  quelque 
autre  particularité  digne  de  remarque;  et   rapidement 
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il  lui  faut  peser  les  chances  et  décider  s'il  lancera  le 
grappin  pour  amener  à  lui  le  précieux  volume. 

«  Je  sais  bien  que  si  déjà  c'est  chose  délicate  que 
d'apprécier  un  volume  que  l'on  a  sous  la  main,  il  est 
encore  plus  difficile  de  le  faire  à  distance  ;  mais  : 

rA  vaincre  sans  péril  on  triomphe  sans  gloire  ; 

et  c'est  alors  que  les  qualités  du  chasseur  trouvent 
complètement  leur  emploi.  J'en  pourrais  citer  nombre 
d'exemples,  un  seul  suffira  ;  c'est  par  là  que  je  termine. 

«  Chacun  sait  que  l'illustre  De  Thou  n'est  pas  moins 
célèbre  comme  bibliophile  que  comme  magistrat  et 
historien. 

«  Un  catalogue  m'indiqua,  à  un  prix  modique,  un 
volume  imprimé  en  1615,  contenant  les  œuvres  d'Iso- 
crate,  texte  grec  et  latin,  et  portant  la  signature  du 
président  De  Thou.  Je  le  fis  venir,  sachant  que  cette 
signature  constitue  pour  un  livre  un  titre  de  noblesse. 

«  Quand  j'eus  en  main  ce  volume,  outre  cette  signa- 
ture et  quelques  notes  servant  au  classement,  inscrites 
sur  la  garde,  j'y  trouvai  le  nom  de  Courier,  avec  les 
indications  suivantes  :  o  livres,  janvier  1789.  Examen 
fait,  il  se  trouve  que  ce  nom  et  ces  quelques  mots  ont 
été  écrits  par  le  célèbre  pamphlétaire  et  helléniste  Paul- 
Louis  Courier.  Je  poursuis  mes  recherches,  et  je 
remarque  que  le  volume  s'ouvre  de  lui-môme  pour  ainsi 
dire  à  un  endroit  où  les  marges  fatiguées  attestent  un 
usage  fréquent.  C'est  là  que  se  trouve  Y  Éloge  d'Hélène  ; 
dans  le  texte  grec,  ainsi  que  sur  les  marges,  se  ren- 
contrent des  notes,  corrections  et  fragments  de  traduc- 
tion écrites  au  crayon  et  à  l'encre  et  qui  sont  également 
m  50 
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de  la  main  de  Courier.  Dans  le  reste  du  volume  sont 
semées  quelques  autres  notes  de  môme  provenance. 

«  Avec  ces  éléments  nous  arrivons  à  refaire  un  étal 
civil  à  notre  volume  depuis  sa  naissance  jusqu'en  lv 

«  Imprimé  en  1015,  il  est  acquis  par  De  Thou,  qui 
meurt  deux  ans  après,  et  dont  la  bibliothèque  est 
vendue  au  président  Ménars,  A  la  mort  de  ce  dernier,  il 
est  acheté,  avec  les  autres  livres  lui  ayant  appartenu, 
par  le  cardinal  de  Rohan,  lequel  lègue  sa  bibliothèque 
au  prince  de  Soubise,  qui  à  son  tour  décède  en  1 787. 

«  Les  livres  du  prince  furent  vendus  aux  enchères  à 
Paris,  du  mois  de  janvier  au  mois  de  mai  1789,  six 
semaines  avant  le  début  de  la  Révolution. 

«  Courier,  qui  venait  de  finir  ses  classes,  acheta  à 
cette  vente,  moyennant  trois  livres,  les  œuvres  d'Iso- 
crate;  il  corrigea  et  annota  son  exemplaire  et  s'en  servit 
pour  l'excellente  traduction  de  Y  Éloge  d'Hélène,  par  lui 
publiée  quatorze  ans  après. 

«  Courier  mourut  en  1825,  époque  à  laquelle  je  perds 
les  traces  de  mon  exemplaire. 

«  Je  m'arrête  ici;  il  me  suffit  d'avoir,  par  un  exemple, 
montré  la  possibilité  de  cette  reconstitution  de  l'histoire 
d'un  volume.  C'est  un  des  mille  petits  bonheurs  dont 
est  semée  la  carrière  du  chasseur-bibliophile . 

«  Il  va  sans  dire  que  cette  chasse  ne  doit  pas  nous 
entraîner  à  des  folies  condamnables. 

«  Le  plaisir  délicat  dont  j'essaie  de  donner  une  idée 
est  tout  autre  que  celui  qu'à  force  d'argent  se  procure 
le  riche  collectionneur,  lequel  trop  souvent  n'achète 
les  livres  que  pour  ne  pas  les  lire.  L'acquisition  à  tout 
prix  n'est  pas  ce  que  j'appelle  la  Chasse  aux  livret 
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n'est  plus  alors  qu'un  exercice  où  l'on  tire  à  coup  sûr; 
comme  dans  ces  chasses  princières  où  le  gibier  étant  à 
l'avance  massé  et  parqué,  le  chasseur  le  plus  novice  est 
néanmoins  certain  d'abattre  dans  sa  journée  quelques 
centaines  de  pièces  :  ce  n'est  plus  une  chasse,  c'est  un 
massacre.  D'ailleurs,  comme  dit  Valère  à  maître 
Jacques  :  «  Voilà  une  belle  merveille  de  faire  bonne 
chère  avec  bien  de  l'argent  î  » 

a  On  sait  que  sans  un  peu  de  peine  il  n'y  a  pas  de 
véritable  plaisir;  c'est  une  loi  générale  qui  s'applique 
aussi  bien  à  l'exercice  des  facultés  de  l'âme  qu'à  celui 
des  facultés  du  corps  :  le  bonheur  trop  facilement  acquis 
s'émousse  et  amène  la  satiété,  de  même  que  l'abon- 
dance des  mets  détruit  l'appétit.   » 

Il  n'y  a  pas  longtemps  les  livres  moisissaient  dans 
les  greniers,  sur  les  quais,  dans  l'arrière-boutique  des 
bouquinistes,  dans  les  châteaux  de  province  épargnés 
par  la  tempête  de  89.  Leur  tour  est  arrivé;  la  moindre 
plaquette  a  son  prix.  Tel  poète,  qui  ne  faisait,  selon 
l'expression  de  Boileau,  qu'un  saut  de  chez  Barbin  à 
l'épicier,  est  une  rareté  qu'on  s'arrache.  On  les  débar- 
bouille de  la  crasse  sous  laquelle  ils  végétaient  oubliés, 
on  les  habille  de  maroquin,  on  les  dore,  on  les  classe  à 
côté  et  un  peu  au-dessous  de  ceux  qui  jouissent  de  la 
gloire.  Ceux-ci  ont  grandi  dans  la  même  proportion.  A 
la  vente  de  M.  Ambroise  Didot,  la  première  édition 
collective  des  œuvres  dramatiques  de  Pierre  Corneille 
a  été  adjugée  14000  francs.  Molière,  Racine,  Boileau, 
La  Fontaine,  Pascal, Bossuet,Fénelon,  Larochefoucauld, 
La  Bruyère,  tous  enfin,  poètes,  prosateurs,  théologiens, 
moralistes,  valent  un  domaine  aux  champs.  L'amateur 
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de  livres  ne  doit  jamais  reculer  devant  de  grandes 
fatigues  et  les  chances  contraires;  les  obstacles  ser- 
vent de  condiment  au  plaisir  et  en  relèvent  la  saveur, 
et  une  heureuse  trouvaille  fait  oublier  bien  des  mé- 
comptes. Dans  la  chasse  aux  livres,  comme  dans 
toutes  les  chasses,  on  doit  marcher  sans  hésitation  du 
côté  qu'indique  l'instinct;  il  faut  d'abord  et  par-dessus 
tout  faire  preuve  de  hardiesse,  et  puis  compter  sur 
la  fortune  et  laisser  faire  aux  dieux. 


Fig.  48.  —  Document  fourni  par  le  frontispice  d'un  livre. 

Molière  sous  ses  costumes  <lr  Mascarille  <t  de  Sganarelle 

Reeueii  des  Œuvre*  de  Molière  publié  par  Barbin,  en  1673. 


Fig.  49.  —  Lettres  (alpha,  rho)  et  ornements  tirés 
de  la  Bible  hébraïque,  imprimée  en  1544  par  Robert  Estienne. 
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Lettres  (omicron,  alpha,  pi,  sigma),  tirés  du  Xenophon, 
imprimé  en  1851  par  Henri  Estienne. 
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